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Joîîre chez Mangin avant la victoire de Douaumont 

Le 22 mai dernier — ainsi qu'on s'en souvient — le général Mangin réussissait à réoccuper le fort de Douaumont, qui nous avait 
été enlevé le 25 février. Superbe attaque dont, à ce moment, nous ne pûmes conserver le fruit. L'autre jour, notre haut comman-
dement, ayant jugé l'heure opportune, confia au même général Mangin le soin d'exécuter la magnifique opération qui vient d'arra* 
(Cher des cris d'admiration à la France et au monde. Peu d'instants avant l'affaire, le vainqueur d'hier reçut la visite du général 

Joffre — qui se retira certain d'une victoire dont il tint à être le témoin. 



Est-ce la fin 
d'un monopole? 
Ah! comme je voudrais que ce fût vrai! 
Une lettre du Brésil, adressée au Figaro, nous 

apprend une bonne nouvelle : la fin d'un mo-
nopole allemand. 11 s'agit du monopole des ma-
tières colorantes. Il appartenait d'autant plus 
incontestablement à l'Allemagne, que celle-ci, 
avant la guerre, exportait environ cent dix 
mille tonnes de colorants, sans concurrence 
possible de la part de nos usines de Creii et 
du Rhône... puisque le syndicat établi à Berlin 
les avait achetées! 

Elles ont l'ait, depuis, retour à notre pays et 
fabriquent pour lui à qui mieux mieux; mais 
quelles que soient leur diligence et celle de 
nos autres centres de production dans l'Isère, 
à Saint-Denis, dans l'Eure, à Villeneuve-
Triage et jusqu'en Suisse, où l'industrie fran-
çaise possède quatre filiales, c'est à peine si 
nous atteignons le chiffre annuel de 2.000 ton-
nes ! '. > ■ . 

Il n'y a peut-être pas d'industrie allemande 
qui ait pris en cinquante ans un développe-
ment plus considérable que l'industrie des co-
lorants artificiels. Une armée de chimistes s'est 
mise à l'ouvrage et, de recherches en découver-
tes, est arrivée à fournir au monde entier tous 
les produits tinctoriaux dont il pouvait avo/f 
besoin. 

Les couleurs dites d'aniline, extraites des 
goudrons de houille, qui sont des sous-produils 
de la fabrication du gaz d'éclairage, ont révo-
lutionné l'industrie de la teinture. De même 
que la synthèse de l'alizarine naturelle, réali-
sée par les Allemands Grabe et Libermann, a 
ruiné en France, dans sept départements, la 
culture de la garance, de même la fabrication 
de l'indigo synthétique, obtenue en Allemagne 
après vingt ans de tâtonnements, a réduit dans 
les Indes a 08.000 les 200.000 hectares que cou-
vrait encore, en 1005, la culture de l'indigotier. 
Dans le même temps, en revanche, le chillrc 
d'exportation de l'indigo artificiel allemand 
s'élevait de 8 à 57 millions de marks! 

On conçoit l'empressement de l'Angleterre 
■à s'affranchir de la domination .allemande. Une 
quinzaine d'usines v travaillent en ce moment 
et l'Amérique, d'autre part, se remue. Grâce 
à ses dix mille chimistes toutefois, l'Allemagne 
>a pris une avance qu'on ne rattrapera pas du 
jour au lendemain. On ne forme pas un chi-
miste comme on forme un vannier. Nous de-
vrions avoir soin de nos 3.000 chimistes comme 
de la prunelle de nos yeux. 

Il faut s'attendre, la paix conclue, à ce que 
l'Allemagne défende âprement ses conquêtes 
industrielles. Son activité s'est ralentie, mnis 
n'a pas cessé. Que transportait le liculschland 
aux Etats-Unis? Cent vingt-cinq rennes de co-
lorants. Il y en avait autant à bord du Bremcn, 
qui, lui, a'disparu corps et biens. C'est assez 
pour montrer l'importance que l'Allemagne at-
tache au placement de ses produits chimiques. 

Et voilù qu'ils seraient mis en péril par les 
essences tinctoriales abondantes dont le Brésil 
n'a pas jusqu'à présent retiré tous les av.an-
taaes qu'elles peuvent lui procurer. Déjà, pa-
raît-il, les fabriques brésilieimes de tissus, 
auxquelles l'Allemagne expédiait ses couleurs 
d'aniline, remplacent ces dernières par des 
extraits végétaux qui donnent au coton, à la 
laine, aux fculres, aux papiers peints, des tein-
tures aussi solides que belles. 

Ah! que j'en suis heureux! Ah! que je vou-
drais que ce mouvement de réaction s'étendît 
et nous rendît les couleurs inaltérables qui 
gardent les images de vieillir! Car c'est de ce 
'point do vue égoïste que je considère l'infor-
ma lion du Figaro. 

On a bien voulu me dire que je n'étais pas 
étranger au réveil de l'imagerie populaire r 
l'occasion de la guerre.- Depuis que j'ai job' 
ce cri : « Qu'est-ce qu'ils? attendent à Epi-
nal ?... » un art charmant s'est ranimé, que 
l'on croyait mort et qui n'était qu'assoupi. 

Je m'en aperçois mieux aujourd'hui en ras-
semblant, pour une exposition de jouets fa-
briqués par les mutilés de l'atelier Carnot. en-
tre autres (exposition qui doit avoir lieu h 
mois prochain au Pavillon de Marsan), en ras 
semblant, dis-je, les plus curieux spécimen: 
de l'imagerie à bon marché pendant la guerre. 

Il faut croire que j'avais raison de prêter uni 
éloquence persunsis;e à ces enluminures, puis 
oue le gouvernement a fait exécuter par Hansi 
Benjamin Rabier et Baudry de Saunier le 
trois images d'Epinal destinées à la propa 
gande de l'emprunt dans les écoles. J'ai eu, d 
mon côté, le bonheur d'offrir un délassemen 
au crayon et au pinceau de quelques jeune 
artistes qui ont acquis, ailleurs que dans ne 
équipe rie rramnuflage, des droits- à un peu dt. 
repos. Bref, |e a'euase eu qu'à me féliciter, .d© 

mou initiative, si une déception n'était venue 
tempérer mon plaisir. 

En parlant d'images d'Epmil. je n'avais 
d'yeux que pour celles du siècle dernier res-
tées fraîches et pimpantes en dépit du soiçil, 
de l'humidilé, des mouches, de toutes les in-
jures du temps enfin, grâce à la lovauté de 
leur papier durable et de leurs couleurs sans 
reproche. -

Hélas! Il en faut rabattre... L'artiste a beau, 
maintenant, proscrire l'emploi des couleurs 
d'aniline ; comme on les lui impose malgré 
tout, il a l'ennui — que je partage"— de voir, 
au bout d'un mois, quelque l'ois moins, se faner, 
déteindre à l'étalage, derrière les vitres, l'image 
qui pouvait, autrefois, y demeurer impunément, 
des années ! J'en "ai, "dans mes "cartons, la 
preuve. 

On comprendra après cela mon allégresse, 
à la nouvelle que <fes honnêtes couleurs natu-
relles vont nous revenir. D'où qu'elles rev:en-
nent, du Brésil ou d'ailleurs, elles seront bien 
reçues. Lucien Descaves. 

Ce que Von dit 
En attendant... 

... C'est arrivé au camp des prisonniers alle-
mands, à F..., très' véritablement arrivé, je vous 
le jure, et l'histoire est à la fois si drôle et si 
caractéristique que je ne veux pas mourir 
avant de l'avoir répandue ! 

Donc, dans ce camp de prisonniers, il y avait 
un Boche qui répondait au nom de Schiff. 
C'était un gros père qui parlait assez bien fran-
çais, bien 'qu'avec un accent impossible à dis-
simuler. 

Le climat de F... est agréable et tempéré, la 
nourriture y était certes beaucoup meilleun-
qu'en Bochie, les locaux suffisamment confor-
tables, et le travail aussi tempéré que le climat, 
Cependant, le gros Schiff passait son temps à 
gémir. 

Il avait, le pauvre, la nostalgie de ta ville où 
il avait passé les plus douces années de son 
existence, 

— Ach 1 disail-il à tout bout de champ, 
quand est-ce que ehe reverrai Châffel ! 

El, si l'on voulait bien l'écouter, c'étaient des 
récils à n'en plus finir : 

— Quand che demeurais à Châffel... 
Il expliquait, avec des larmes dans la voix, 

que Châffel est tout simplement le paradis sur 
la terre. A Châffel, on boil du vin comme il n'y 
en a nulle pari ailleurs : du rouge cl du blanc. 
A Châffel, on fait pour deux sous des prome-
nades en bateau dans les paysages les plus en-
chanteurs. A Châffel,,on mange, dans les « bâ-
tisseries », des gâteaux qui eussent dégoûté Ju-
piter de l'ambroisie. A Châffel, toutes les fem-
mes sont jolies, tous les homme.s sont polis. 

Il n'avait pas l'air méchant, et les gradés 
français qui avaient la garde de sa peu pré-
cieuse personne le blaguaient avec indulgence 
sur son Châffel. 

-- Mais, après tout, finit un jour par deman-
der l'un de ces grades, plus curieux de géogra-
phie que les autres, lu dis qu'on se promène en 
bateau, dans ton Châffel : sur les bords de 
quelle rivière est-ce donc situé, ce patelin idéal? 
Sur le Rhin, sur l'Elbe, sur l'Oder ? 

— 5Mr l'Oder t protesta le gros Schiff, scan-
dalisé. Chamais de la fie 1 C'est sur la Seine. 

— Sur la Seine ? 
C'était Javel qu'il voulait dire; Javel, près de 

Paris, sur la rive gauche du fleuve qui arrose 
Lutèce. Il y tenait un petit bazar, avant la 
guerre, et il espère bien le retrouver, après la 
paix I 

El c'est le rêve également de beaucoup d'au-
tres de ses compatriotes. 

Pifirrn Mille. 

Un temple de la Paix à Montmartre. 
On a beaucoup parlé de la paix, mais ce sont tou-

ours les Allemands ou les neutres... 
Attendons-nous un de ces jours à ce que Guit-

iume.II, pour célébrer cette paix à laquelle il as-
ire tant, propose l'édification, à Berlin, d'un temple 
olossal. 
Guillaume ne ferait d'ailleurs que reprendre une 

1ée de Napoléon I"', qui songea très sérieusement 
faire élever, sur les hauteurs de Montmartre, un 

:mple où auraient eu lieu des cérémonies solennelles, 
t particulièrement la publication des traités de paix, 
apoléon, qui voyait grand, méditait également la 

| instruction d'un château d'eau merveilleux-, d'esca-
liers monumentaux eneadrés de-vastes-jardins... . 

Vendredi 27 octobre t VI b-
Au bas de la Butte, qui serait devenue en quelque 

sorte la colline sacrée de la divinité nouvelle, se grou-
paient déjà, autour de la Chaussée d'Antin, les hôiels 
des dignitaires de l'Empire, qui avaient succédé.aux 
petites maisons du dix-huitième siècle. 

Les célébrités de la Comédie-Française, Talma, 
Mlles George, Mars, Duchesnois, faisaient bâtir dans 

! les- parages de la rue de la Tour-des-Dames et de 
la rue.de La Rochefoucauld. 

Mais la campagne de Russie survint. L'empereur 
abandonna son projet de temple de la Paix. 

*** 
Petite histoire de guerre, qui s'est passée dans les 

Balkans... environ 190 ans avant Jésus-Christ. 
Les Romains attaquaient, en Epire, la ville éto-

lienne, c'est-à-dire grecque, d'Ambracie. De leurs fos-
sés, les Grecs virent se boursoufler le sol en un point 
des tranchées, ennemies. Ils comprirent que les Ro-
mains creusaient une mine vers leurs défenses. Ils 
entreprirent une contre-mine. Et les ouvrages ayant 
fini par se rencontrer, une lutte souterraine s'engagea 
aussitôt. Elle ne se ralentit que par l'effet de barri-
cades que dressèrent hâtivement les Grecs. 

C'est alors que ceux-ci imaginèrent d'accabler les 
Romains par un jet de nuages asphyxiants. Ils ame-
nèrent à l'entrée de la mine un tonneau rempli de 
duvet. Celui des deux fonds tourné vers les Romains 
avait été percé en écumoire. Quelques longues piques 
le dépassaient, qui tenaient l'assaillant à distance. 
L'autre fond du tonneau, regardant les défenseurs, 
était percé d'un seul trou, auquel on adapta extérieu-
rement un tuyau de fer. Les Grecs mirent le feu m 
duvet. Ils l'activèrent à travers le tuyau par un 
soufflet de forge. Et du fond percé en écumoire 
s'écbapptrent vers les Romains les flots d'une acre 
fumée. Suffoqués par l'épouvantable odeur de la 
plume grillée, incapables dé respirer, les Romains du-
rent évacuer tout le boyau. Et Tite-Live, qui rapporte 
la chose en son hvre 38, chapitre 8, avoue qu'un tel 
moyen de combat ne s'était encore jamais vu. 

Il n'y a décidément rien de nouveau sous le so-
leil... et sous la terre. 

MEDAILLON 
Sucre 

J'e connais t>tie< petite ville dont les. dix cafés sont 
pJeins, dès le matin, avant huit heures. 

Pourfant tous les hommes jeunes et' valides du 
rays sont en train de battre l'Allemand ; et même, 
après leur départ, les cafés connurent de mauvaises 
heures, car les femmes n'avaient alors: aucune peine 
à retenir au logis les ^res et les maris restés civils. 

Mais, vint la crise du sucre. 
les épiciers- de la petite ville qui naguère le li-

vraient par kilo n'en vendirent plus que par livre, 
puis par demi, par quart, puis granulé, et enfin... 
plus du tout, pendant des semaines entières. 

Du coup, ces hommes de l'arrière, au) tenaient si 
bien, commencèrent ii flancher devant leur tasse de 
café non sucré. Et quelqu'un ayant cbi choté que, 
chez les débitants, ce même liquide était servi avec 
trois gros morceaux de suere. posés sur la soucoupe, 
les hommes réapprirent le chemin des eafés. 

Le soir, ils rapportaient à la maison, comme nn 
trorhée, le morceau de suere ou les de'1,1 qu'ils 
avaient pu prélever sur leur consommation, sans 
dommage pour elle. Devant cette abondance, les 
femmes suggérèrent que les débitants pourraient, 
peut-être, céder une petite part des provisions qu'ils 
paraissaient avoir en trop. 

Pressentis, ces personnages déclarèrent qu'ils n'é-
taient pas marchands de suere, mais de boissins. et 
que, chez eux, il y en avait oour tout le monde, y 
compris Ie3 femmes et les enfants. 

Et la première indignation passée, les épiciers 
continuant à ne pas vendre de sucre, il fallut bien 
se résigner. C'est pourquoi, dès- avant huit heures, 
les écoliers vont au café boire leur lait chaud. 1 es 
mères y passent en allant au marché pour avaler un 
chocolat. Après déjeuner, on s'y rend en famiHe pour 
le café. Les élégantes y prennent leur fbé de cinq 
heures ; les agités .y trouvent leur camomille : on a 
même vu des nourrissons y conduire leur nourrice 
sèche. 

Qu'il soit débitant on épicier, le détenteur de su-
cre est roi. — H. DU TAILLIS. 

Du Cri de Paris : 
« Le jour même... » Dans une réserve automobile 

de transport, le commandant décide que les demandes 
à lui adressées par les militaires placés sous ses or-
dres devront lui être transmises le jour même, afin 
de mettre fin aux retards systématiques apportés par 
les échelons intermédiaires dans la transmission. 

» Au rapport du groupement M... — qui connut 
ces jours derniers une renommée éphémère pour d'au-
tres motifs — cet ordre est ainsi interprété, dans la 
décision lue à la troupe : 

» Toutes les demandes adressées par des militaires 
» du groupement au commandant de la réserve se-^ 
» ront posi-datée* de deux jours. » ■ 

Le Veilleur/ 
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LA SITUATION MILITAIRE 

De violentes contre-attaques sont repoussées devant Verdun 
EN MACÉDOINE, NOUS DÉBLAYONS LA ROUTE DEMONASTIR 

lYD+GV 

La situation en Transylvanie 
Lors de nos dernières attaques sur la Somme 

on avait pu remarquer que les réactions de 
l'ennemi, quelle qu'en fût la violence par en-
droits, n'étaient ni immédiates, ni soutenues, 
ni coordonnées. Ce symptôme vient de s'accu-
ser encore devant Verdun. Ce n'est qu'après 

^quelques heures que les Allemands ont com-
mencé à bombarder les positions qu'ils ve-
naient de perdre. Ils ont ensuite, lancé quel-
ques contre-attaques sur les deux ailes, sur-
tout sur l'aile gauche, entre Haudromont et 
Douaumont. Ces tentatives ont échoué et n'ont 
été reprises que dans la journée d'hier. Les ef-
fectifs étaient, cette fois, plus puissants, et les 
attaques étaient dirigées au centre, sur le fort 
même. L'échec a été complet et a causé des 
pertes sérieuses à l'ennemi. Aussi reconnaît-il 
aujourd'hui que « le fort, en proie à l'incen-
dié, a été évacué », et que « les troupes alle-
mandes ont, sur un ordre formel et à contre-
cirui', occupé des positions préparées à l'avance 
plus au nord ». 

Dë notre côté nous avons continué de pro-
gresser à l'est du'bois Fumin et au nord du 
'bois du Chenois, de part et d'autre du fort de 
Vaux, qui, aujourd'hui, forme enclave dans 
nôtre ligne. Cet ouvragé de Manquement, cons-
truit uniquement pour prendre d'-enfilade la pe-
tite vallée qui aboutit a Dieppe, est, d'ailleurs, 
loin d'avoir l'importance, de la position de 
Douaumont, qui. commande tout le secteur 
compris entre la Meuse et la Woëvre. 

*** 
En Macédoine, les Serbes, maîtres de la bou-

cle de la Cerna, ont appuyé leur aile droite en 
s'èmparant, «ri face du mont Cuke, sur la rive 
droite, d'une hauteur fortifiée au confluent de 
la Stroznitza. Notre cavalerie, qui est entrée 
en liaison avec la cavalerie italienne à Koritza, 
a déblayé la route au nord de cette ville en 
s'èmparant des trois ponts de Zvezda, sur le 
Devoli; du village de Golobrda,' situé immédia-
tement à l'est, et de celui de Laisitza, à la pointe 
sud du lac de Presba. La route dont il s'agit se 
dirige vers Monastir, qu'elle aborde par le nord-
ouest en contournant le lac de Presba et la 
Baba-Planina, que nous attaquons "par le sud : 
c'est dire l'intérêt de l'opération. 

La situation n'a pas changé en Dobroudja. 
En Transylvanie, tous les efforts de l'ennemi 

sont restés vains contre les passes orientales, 
celles de Dorna-Vatra, de Gymes ou du Trotus; de l'Uza, de l'Oituz et du Bùzeu. Il n'est arrive 
à progresser que dans les passes du sud, celles 
de Predeal, de Torzburg, de la Tour-Rouge et 
de Vulkan. Or, le danger principal est à l'est, 
parce qu'une offensive victorieuse de ce côte 
pourrait rejoindre, par Buzeu et Cernavoda 
d'une part, ' de l'autre par Ocna, Galatz et 
Brada, le corps expéditionnaire de Dobroudja 
en barrant définitivement la route aux renforts 
russes. La situation est donc grave, mais tout 
espoir de la rétablir n'est pas perdu encore. , 

«_ Jean Villars. 

BUCAREST, 26 octobre. — Sur le front Sud, 
les Roumano-Russes, obligés de céder la iigne 
Cernavoda-Constanza, se retirent dans la région 

montagneuse de Harsova-Bakadaj, au sud de Tul-
cea, où la résistance sera plus efficace. 

Le pont de Cernavoda est coupé. 
Cette décision de la retraite vers le nord de la 

Dobroudja semble la meilleure, en attendant le 
moment favorable de reprendre une sérieuse of-
fensive. • 

POUR RESISTER AUX PIRATES LE SUCCESSEUR DU CONTE STURGKH 

menaces allemandes 
AMSTERDAM, 26 octobre. — Une note officieuse 

du Lokal Anzeiger dit que la réponse de la Nor-
vège à la protestation de l'Allemagne concernant 
les interdictions prises par le gouvernement de 
Christiania contre les sous-marins va être inces-
samment remise au ministre d'Allemagne en Nor-
vège. 

La note se bornerait à traiter la question au 
point de vue purement juridique et démontrerait 
que le point de vue norvégien est fondé en droit. 
Le Lokal Anzeiger, commentant cette nouvelle, 
ia soin d'ajouter que si le document comportait 
■d'autres considérations ou des protestations quel-
conques, la note serait jugée non satisfaisante par 
Berlin. (Radio.^ 

Un navire - courrier norvégien 
arrêté par les Allemands 

LONDRES, 26 octobre. — On apprend à Londres 
que le vapeur-courrier norvégien qui est parti 
le 24 octobre de Bergen pour Newcastle a été ar-
rêté par un vaisseau de guerre allemand. 

G'est la première fois qu'un tel fait se produit 
et, dans la circonstance actuelle, on attribue à 
l'incident une certaine gravité. 

ERNEST VON KOERBER 

(Voir page 4.) 

LA VICTOIRE DE VERDUN 
Une proclamation du général Nivelle 
En consécration de la victoire de Verdun, le 

général Nivelle à adressé la proclamation suivante 
aux officiers, sous-officiers et soldats du groupe-
ment Mangin : 

Officiers, sous-officiers et soldats du groupe-
ment Mangin, 

En quatre heures, dans un assaut magnifique, 
vous avez enlevé d'un seul coup à votre puissant 
ennemi le terrain hérissé d'obstacles et de forte-
resses du nord-est de Verdun, qu'il avait mjis huit 
mois à vous arracher par lambeaux, au prix d'ef-
forts acharnés et de sacrifices considérables. 

Vous avez ajouté de nouvelles et éclatantes 
gloires à celles qui couvrent les drapeaux de l'ar-
mée de Verdun. 

Au nom de cette armée, je vous remercie. 
Vous avez bien mérité de la Patrie. 

Signé : NIVELLE. 

La rébellion est étouîîée 
aux Indes néerlandaises 

LA HAYE, 25 octobre. — Officiel. — La rébellion 
de Djambi, à Sumatra, est virtuellement termi-
née. Le meneur, principal a été capturé. 

PENDS-TOI, KRONPRINZ !... 
Tes troupes ont été vaincues sans toi. 
AMSTERDAM, 26 octobre. — On apprend de Ber-

lin que pendant que les troupes françaises rempor-
taient à Verdun la victoire et s'établissaient sur 
« les ruines fumantes de Douaumont », le kron-
prinz se trouvait à Berlin à l'occasion de la fête 
de la kaiser'in. (Radio.) 

Et pourtant, le fort de Douaumont 
leur semblait inexpugnable... 

Le correspondant Adolf Kœster vantait ainsi, 
il y a deux semaines, dans VEcho de Hambourg, la 
solidité du fort de Douaumont : 

« Suants, épuisés, ahuris, les hommes débou-
chent des boyaux dans le fort. Tous ressentent un 
merveilleux sentiment de sécurité, sous ces murs 
épais, qui résistent aux plus lourds calibres... 

» Çà et là, des hommes travaillent aux murs, 
percent des mines, les font sauter. Tous les murs 
de béton sont traversés d'épaisses tiges de fer, se-
lon la science de la fortification la plus moderne. » 

II est tout au moins curieux de rapprocher cette 
constatation de l'estimation actuelle (« monceau 
de décombres, ruines fumantes ») du fort de 
Douaumont par les Allemands. ' 

LE RÉCIT D'UM TÉMOIN 
Le 25 février 1916, le fort de Douaumont nous 

fut enlevé par surprise. Le 24 octobre, le fort de 
Douaumont, occupé par une importante garnison, 
nrotégé par toute une série d'ouvrages et défendu 
à outrance, a été enlevé de vive force avec un élan 
incomparable par nos marsouins. En moins de qua-
tre heures, entre 11 h. 40 et 15 heures, nous avons 
repris à l'ennemi, sur une longueur de 7 kilomètres 
et une profondeur de 3 kilomètres, un terrain qu'il 
avait mis huit mois à conquérir au prix de .plusieurs 
centaines de mille hommes. 

Qu'on se souvienne des combats livrés sur chacun 
de ses emplacements : on mesurera mieux alors l'im-
portance du succès de là journée du 24 octobre. 

Les dernières grandes offensives allemandes con-
tre Verdun furent, on s'en souvient, celles des 
23 juin, 11 juillet 1" août et 3 septembre. L'ennemi 
échouait contre Souville, et l'avance qu'il avait pu 
obtenir du côté de Fleury ou de Froideterre lui 
était peu à peu enlevée. Fleury lui était repris le 
17 août, et cette série de succès locaux inspirait ' con-
fiance à nos^ troupes, leur donnait l'ascendant moral 
sur l'adversaire. 

La préparation de l'attaque 
Le commandement jugea le moment opportun Ai 

préparer et exécuter une opération d'envergure qui 
rétablirait d'un seul coup la puissance défensive do 
Verdun. 

L'exécution en fut confiée par le général Nivelle, 
commandant de la deuxième armée, au général Man-
gin. Le général Mangin était déjà rentré dans Douau-
mont le 22 mai. S'il n'avait pu s'y maintenir, c'est 
parce que sa conquête formait saillant dans la ligne 
ennemie, et que les Allemands restés dans les dessous 
du fort avaient pu seconder les contre-attaques im-
médiates déclenchées par d'importantes réserves. Il 
ne s'agissait plus cette fois du fort, mais de toute la 
ligne d'Haudromont à Hardaumont. L'a préparation 
d'artillerie fut en proportion du -but à atteindre. Jour 
par jour on pouvait suivre les destructions méthodi-
ques des défenses de l'ennemi. Cependant, le terrain 
criblé de trous d'obus demeurait difficile à cause du 
sol argileux et ■ humide et offrait des obstacles avea 
lesquels il fallait compter. 

Les troupes qui devaient mener l'attaque appar-
tenaient à trois divisions qui déjà connaissaient lfl 
secteur, où elles avaient opéré précédemment. 

C'était, de la gauche à la droite, la division du gé-
néral Ghryot de Salins, reforoée à gauche du 11 r& 
giment d'infanterie. Cette division est composée 
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zouaves, de tirailleurs et (le coloniaux, parnri les-
quels te régiment colonial du Maroc qui a reçu récem-
ment In fourragère pour sa belle conduite à Dixraode 
et à Fleury; au régiment colonial devait revenii l'hon-
neur d'allaquer Douanmont. Puis venait la division 
du général Passaga, où se rencontrent des contingents 
de presque tontes les régions de France, du Nord, de 
la Franche-Comté, du Plateau Central, de la Savoie 
et dn Midi Ensuite, la division du général de Larde-
melle, composée de troupes de ligne et de chasseurs 
à pied recrutés dans ta Franche-Comté et la Savoie. 
Un bataillon de Sénégalais prenait également part à 
l'attaque. 

Le 23 octobre, les troupes étaient en place. La 
date et l'heure étaient fixées aii 24 octobre à 11 heu-
res 40.. 

L'action devait se faire en deux phases. D'un pre-
mier élan, les troupes devaient atteindre les carrières 
d'Haudromont, la penle nord du ravin de lit Dame, 
un retranchement an nord de la ferme de Thiaitmnnt, 
la batterie de la Fausse-Côte, le ravin de Bazite. Puis 
dans une seconde phase, après un arrêt d'une heure 
pour consolider la première conquête, le groupement 
devait pousser jusqu'à la croupe au nord du ravin de 
la Couleuvre, village de Douaumont, fort de Douau-
mont, pentes nord et est du ravin de la Fausse-Côte, 
digue et étang de Vaux et, à l'est, batterie de Dam-
lonp. 

Le 24 oefobre au matin, le temps changeait, et un 
épais brouillard recouvrait les vallonnements de là 
Meuse et la série des erêtes. Estimant la préparation 
suffisante, le commandement ne modifia pas ses or-
dres. A 11 h. 40, l'attaque fut déclenchée. 

L'assau1 vic'orieux 
Dans cette brume, tandis que l'artillerie allongeait 

son tir, l'observation devenait difficile, soit des obser-
vatoires, soit des avions. Cependant, quelques avions 
sortirent et, maîtres de l'air, descendirent très'bas, 
pour suivre les opérations. Les fils téléphoniques 
étaient à chaque instant rompus, mais les liaisons par 
coureurs, pigeons, postes optiques et acoustiques sui-
vant le cas, fonctionnaient à merveille, permettant de 
suivre les différentes phases de la bataille. On appre-
nait que le premier objectif avait été atteint an prix 
de pertes insignifiantes, que les prisonniers allemand? 
affluaient, que l'on s'organisait sur le terrain, que 
l'on repartirait pour atteindre le second objeetif. 

Vers 14 h. 30, le brouillard se dissipa sans l'action 
dn vent. Et. entre les nuages déchirés, puis dans l'ho-
rizon éclairci. les observateurs purent voir ee srec 
taele magique : nos soldats se profilant en ombre? 
chinoises sur la crête de Douaumont. approchant d' 
fort de chaque côté, arrivant sur le fort, s'v établis 
sant. A la jumelle, on pouvait les suivre dans leur? 
allées et venues; puis, sortant du fort, des colonnes 
de prisonniers. 

L'ennemi ne commença à bombarder notre conquête 
que vers 16 heures: il lui fallut ce temps pour se ren-
dre compte de ce qu'il avait perdu, tant il imaginai' 
peu vraisemblable un tel succès. 

En même temps, les escadrilles d'avions prenaien* 
leur vol et fixaient exactement le eommindement SUT 

no're progression. De partout, les nouvelles de victoire 
affluaient. Te 11° régiment, chargé de prendre le? 
carrières d'Haudromont, dépassait son objectif qu; 

était la tranchée Bnlfourier. De même qns la division 
Gnyot de Salins avait enlevé Thiaumonf et Douau-
mont, la divi=ion Passaga enlevait le bois de la Cad 
lette, s'avançant sur les pentes nord du ravin de la 
Fausse-Côte. La division T ardempile rencontrait une 
résistance très énergique au ravin des Fontaines e! 
au bois Fumin ; le dépôt à droite de la route du fort 
de Vaux résista longtemps avant d'être pris. On était 
maître de ta digue qui commande l'entrée dn ravin 
des Fontaines dn côte du village de Vaux. Enfin, tes 
Savoyards du 30" régiment d'infanterie enlevaient au 
pas de charge la batterie de Damloup. 

En quelques heures, la victoire était complète. Elle 
nous valait, outre un matériel qui n'a pas encore été 
inventorié, plus de 4.Ô0Q "tisonniers, dont T30 offi-
ciers. T eur interminnble défilé à travers Verdun, ave 
cette compagnie d'officiers en têtp. était comme la re-
vanche ironique dps journées de fin février. Ces- hom-
mes, la plupart très.jeunes ou très âgés, pataissaient 
accepter leur sort sans aucun déplaisir. 

C'est le bataillon Nieolaï, du régiment colonial du 
iJaroc, qui a en la gloire de s'emparer du fort de. 
jDonanmont. 

An matin du 2ô. le fort était purgé de fout ennemi, 
et livrait aux vainoneuvs un butin considérable en 
armes, munitions, engins d'artillerie et du génie. Une 
des tourelles do 155 était absolument intacte et avait 
résisté à tous les bombardements, affirmant le bon 
travail de notre génie qui l'avait construite. 

Nos pertes pour la journée du 24 et pour toute 
l'étendue des opérations n'ont pas atteint la moitié du 
nombre des prisonniers faits par nous. 

L'activité allemande dans la Baltique 
LONDRES, 26 octobre. — On mande de Karls-

krona (Suède) que des forées importantes alle-
mandes, comprenant de nombreux chalutiers ar> 
més, accompagnés de grands navires de. guerre, 

- ont.-été aperçues ces jours-derniers passaat eu for-
mation tantôt serrée, tantôt éparpîltée.' 

Tout trafic est suspendu entre Oeregrundi^ètie) 
et la Finlande-. 

C0MMUMÇIIS OFFICIELS 
(Ul Jc.di 26 ikUibie (816e iour de h morr ) 

15 HEURES. 

SUR LE FRONT DE VERDUN, la situation reste 
sans changement. L'ennemi n'a tenté aucune réac-
tion pendant la nuit et s'est borné à bombarder 
violemment les SECTEURS DE VAUX ET DE 
DOUAUMONT. 

Partout ailleurs, nuit calme. 

LA GUERRE AERIENNE 
Un avion allemand a été abattu à proximité de 

nos lignes dans la région de Vauquois par le tir 
de nos auto-canons. 

Un de nos pilotes a attaqué à la mitrailleuse, à 
100 mètres du sol, une colonne d'artillerie sur la 
route de Conflans à Etain et a jeté le désarroi parmi 
les conducteurs, qui se sont enfuis en abandonnant 
leurs attelages. 

23 HEURES. 

AU NORD DE LA SOMME, une tentative d'attaque 
ennemie sur la FERME DU BOIS LABBE (Sud de 
Bouchavesnés) a été aisément repoussée. 

La lutte d'artillerie continue très vive DANS LA 
REGION DE SAILLY-SAILLISEL, ainsi qu'AU SUD 
DE LA SOMME, DANS LE SECTEUR VERMANDO-
VILLERS-CHAULNES. 

SUR LE FRONT DE VERDUN, la journée a été 
marquée par de violentes réactions de l'ennemi. A 
quatre reprises différentes les Allemands ont atta-
qué les positions que nous leur avons enlevées 
0ANS LA REGION DE DOUAUMONT. A huit heu-
res trente et à quatorze heures trente, deux atta-
lues dirigées sur le fort et sur notre front à l'Est 
mt été brisées par nos tirs d'artillerie et d'infan-
erie, malgré le bombardement intense dont elles 
mt été précédées et accompagnées. Vers quinze 
beures trente, une troisième attaque très puissante 
i débouché des bois d'Hardaumont. Prises sous le 
'eu de nos batteries et de nos mitrailleuses, les 
ruatre vagues d'assaut dont elle était composée ont 
ïû refluer en désordre en subissant des pertes im-
ortantes. Quelques éléments isolés, qui s'étaient 

approchés de notre première ligne, ont été faits 
irisonniers. Enfin, une quatrième tentative sur nos 
ranchées AU SUD DU BOIS DU CHAUFFOUR a 
;ubi également un complet échec. 

Notre front a été intégralement maintenu. 
Le nombre total des prisonniers décomptés jus-

qu'à présent dépasse cinq mille. Il convient d'y 
tjouter plusieurs centaines de blessés recueillis 
tans nos ambulances. 

Partout ailleurs, journée calme. 

Les communiqués britanniques 
10 HEURES 3(1. 

L'ennemi a violemment bombardé, au cours de 
la nuit, toute l'étendue du front ENTRE EAU" 
:OURT-L'ABBAYE ET LESBŒUFS, ainsi que LA 
iEGION DES REDOUTES STUFF ET ZOLLERN. 

Des coups de main ont été exécutés avec succès 
contre les tranchées allemandes VERS MONCHY et 
AU NORD-EST D'ARRAS. Les dégâts matériels 
mnt importants. Nous avons fait un certain nom-
bre de prisonniers. 

21 HEURES 20. 

Ce matin, à la suite d'un bombardement, l'ennemi 
a dirigé une attaque contre LA TRANCHEE STUFF, 
qui s'étend vers le Nord à partir de la redoute du 
même nom. Cette attaque a été repoussée avec de 
fortes pertss, grâce au tir efficace de notre artil-
lerie. Quarante et uu prisonniers sont restés entre 
nos mains. 

Au cours de la journée, l'artillerie allemande a 
été très active sur notre front AU SUD DE L'AN-
CRE, ainsi que VERS LOOS ET FOUQUEVILLERS. 

Malgré le mauvais temps, l'aviation a soutenu 
hier avec succès l'action de l'artillerie et jeté des 
bombes sur tes; cantonnements et dépôts ennemis. 
Trois de nos appareils ne sont pas rentrés. 

Communiqué belge 
L'artillerie de tranchées belge a entrepris et 

poursuivi, malgré la réaction de Tartillerie lourde 
allemande, des tirs de destructiôn sur les travaux 
allemands vers la borne 16 de l'Yser. 

Communiqué de l'emprunt 
Aux s&useriplians individuelles qui progressent 

toujours régulièrement avec un bel élan patrioti-
que, s'ajoutent maintenant tes souscriptions des 
écoles, des ouvriers et des grandes associations 
professionnelles. 

Afin de faciliter les. versem,en1s, les guichets du 
Trésor et des bureaux de poste seront ouverts le 
dimanche 2& octobre, jour de la clôture de l'Em-
prunt, de 9 heures du matin à 4 heures de l'après-
midi. : - . . 

La plupart des intermédiaires qui reçoivent les 
souseriptiom tiemlront également leurs guichets 
ouverts. - ■ '-•-•• • - - . .. 

M. i? Kœrber est désigné 
pour succéder au comte Sturgkh 

L'Autriche aura un premier ministre 
pangermaniste choisi et imposé par 

l'Allemagne. 

Ce n'est pas le prince de Hohenlohe qui pren-
dra la place, encore toute chaude et toute san-
glante, du comte Sturgkh. Au dernier moment, 
des objections venues du côté hongrois l'ont 
l'ait écarter. Car l'Autriche a perdu son indé-
pendance et son libre arbitre. Prise entre l'ar-
bre allemand et l'écorce hongroise, elle n'a qu'à 
se soumettre aux exigences d'associés qui sout 
devenus ses maîtres. 

Le comte Sturgkh semblait eacore trop peu 
souple et trop « Autrichien n aux yeux des 
hommes de Berlin comme aux yeux des hom-
mes de Budapest. Budapest et Berlin se sont 
donc empressés de lui désigner un succes-
seur à leur goût. La Prusse et la Hongrie ont 
trouvé daus la personne du Dr de Keerber, ou, 
à son défaut, de M. Beck, le premier ministre 
qui suivra leurs impulsions, qui fera leurs qua-
tre volontés en Autriche et qui abaissera les 
Habsbourg devant les Hohcnzolleru. Ce n'est 
plus l'empereur François-Joseph qui choisit 
ses ministres : c'est Guillaume II et le comte 
Tisza, devenu le vrai roi non couronné de Hon-
grie. Les hésitations que marque M. de Keer-
ber au moment d'aceepter la présidence du 
Conseil semblent d'ailleurs venir de sa crainte 
de ne pas être entièrement d'accord avec le 
terrible Tîsza. 

Tous les antécédents' de ta carrière bureau-
cratique et ministérielle de M. de Kœrber ne 
Pont pas fait connaître seulement comme Alle-
mand de sentiments et d'idées par rapport aux 
affaires autrichiennes et aux problèmes de na-
tionalités qui se posent dans l'empire. Par la 
rigueur, l'intolérance, les persécutions mêmes 
qu'il a eu l'occasion d'exercer, dans les divers 
postes qu'il a occupés, contre les Tchèques ou 
contre les Serbes de Bosnie, il offre toutes les 
garanties que peut désirer ta haine qui anime 
les Hongrois contre l'élément slave. Mais ce 
n'est pas tout : M. de KoTuer est encore un 
pangerniitniste convaincu, un connaisseur et 

■un admirateur de l'Allemagne : le correspon-
dant viennois de la Gazette de Voss vient de 
lui décerner, au milieu des éloges les plus 
lourds, ces titres, qui seraient bien compromet-
tants si l'Autriche était encore un Etat maître 
de ses destinées. En février 1015, c'était dé.jà, à 
l'instigation de l'Allemagne et, croit-on, a la 
suite d'une pression personnelle exercée par 
Guillaume II, que M. de Kœrber avait été 
nommé ministre des Finances én remplace-
ment de M. de Bilinski. Il n'y a pas de doute 
que les mêmes influences se soient encore 
exercées en sa faveur cette fois-ci. 

M. de Kœrber sera, à Vienne, le changé d'af-
faires du gouvernement allemand". Il n'aura 
pas à forcer sa nature pour travailler dans le 
sens de la politique allemande, puisqu'elle 
correspond à ses idées, à ses goûts et même à 
son admiration. On peut donc considérer le 
nouveau président du Conseil autrichien com-
me devant être l'ouvrier de la fusion définitive 
de l'Autriche et de l'Allemagne, et, par consé-
quent, de la sujétion autr'chienne. 

Deux questions vont d'ailleurs se poser très 
vite au premier ministre autrichien, quel qu'il 
soit, et permettront de le voir à l'œuvre : c'est 
la question polonaise d'abord, qui n'a pas en-
core reçu la solution attendue, peut-être en 
raison des résistances que Vienne opposait aux 
exigences de Berlin. H s'agira aussi de savoir 
si le baron Burian gardera son-poste ou si le 
eamte Andrassy, autre persona gratissima, au-
tre instrument de l'Allemagne, s'emparera des 
Affaires étrangères de la double monarchie. 

Jacques Baiaville. 

La Bolt@ 
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Vers Monastir I La situation de la Roumanie 
Tandis que les Serbes bousculent les 
Germano-Bulgares^ nous progressons à 

l'ouest du lae Presba. 

(OFFICIEL) 

ii Au nord des monts Starkov-Grob, les troupes 
serbes ont bousculé les forces germano-bulgares 
et. se sent emparées d'une hauteur fortifiée au 

: co.n0ufint de la Cerna et de la Stroznilza. 180 pri-
sonniers sont restés entre les mains de nos alliés. 

Au sud-ouest du lac Presba, notre cavalerie, ap-
puyée par des éléments d'infanterie, a occupé dans 
la, journée dn 24 octobre les ponts de Zvezda ainsi 
que les villages de Golobrda et de Laisitza. 

• Sur le reste du front, la brume a gêné les opé-
rations. 

(COMMUNIQUÉ SERBE) 

Le 24 octobre, nos troupes ont exécuté quelques 
attaques réussies. 

Bombardement efficace de la ligne 
Saloniqîie=Constantîn«ple 

LONDRES, 20 octobre. —- L'Amirauté publie le 
communiqué suivant : 
ih Nos aéroplanes navals ont effectué un raid sur 

• :îes gares de Buk et de Drama, sur la ligne de Sa-
loniquo à Coastantincple, les 23 et 24 courant. 

Des dégâts considérables ont été infligés au ma-
tériel rouîanL 

Oiî de nos appareils n'est pas rentré. 

Le communiqué italien 
ROME, 26 octobre. — Commandement suprême : 
Au cours de la journée d'hier, actions d'artille-

rie dans la: zone de Lagazuoi ( val Travenanzes, 
Boite), à l'est de Gorizia et sur le Carso. 

Dans l'après-midi, le feu de l'ennemi augmente 
d'intensité contre nos lignes à l'est de Gorizia, mais 
l'adversaire n'a prononcé aucune attaque. 

Plusieurs obus sont tombés sur la ville, faisant 
quelques victimes. 

LA CONVENTION GERMANO-SUISSE 

L'Allemagne fournira fer et charbon aux Suisses 
qui travaillent pour elle 

FRIBOURG, 25 octobre. — On mande de Berne à 
la Liberté de Fribourg : 

. « Dans les milieux industriels, on s'inquiète des 
intentions de l'Allemagne quant à la livraison du 
far à la Suisse. Les fournisseurs allemands enten-
dent surtout approvisionner largement de fer les 
fabriques de Suisse qui s'engagent à fournir à 
l'AJiemagne du matériel" de guerre. 

» Ce serait au préjudice de l'industrie suisse 
d'exportation qui serait forcée do changer son 
geare de fabrication. 

«.Toute l'activité de l'industrie suisse serait 
absorbée au profit des Etats belligérants, soit en 
Allemagne, soit en France. La Suisse perdrait ses 
débouchés dans les pays neutres ; l'Allemagne ob-
tiendrait dés avantages exagérés : en outre des 
compensations qu'elle s'est assurées, elle absor-
berait ies produits manufacturés avec le fer 
fourni en occupant à elle seule l'industrie suisse 
et elle serait débarrassée d'une concurrence. » 

', ,—— ^-«-œ . 

Explosion d'une grenide 
Plusieurs viciâmes 

Hier, seir, à 7 h. 9d, à Clair.art, au numéro I de la 
rue de ChEvreuse, le soldat Louis Sonnet, de la 23° com-
pagnie du 332e de ligne, en manipulant une grenade 
qu'iî avait apportée du front en venant en permission, 
a provoqué une explosion dans la salle P. manger de 
l'appartement de M, Padé. 

Le soldat a été tué sur le coup ; il avait eu l'artère 
caretide Tranchée. 

Oal éité blessés : Mme Adèle Padé née Barranger, 
âgée de viogl^sept ans, épicière, demeurant 8, rue de 
etevreuse ; Mes_ure au coude, fracture des os le 
l'a vaut-bras;; Mlle Adèle Barranger, âgée de vingl-qua-
ive ans, ménagère : plaie à la bouche et à la joue.(tou-
tes deux oui été .transportées » l'hôpital Kecker, ainsi 
«pie le petit Maurice Padé, âgé de tro: ans, blessé au 
©au ;& aux yeux) ; Mine Adèle Barranger, âgée de 
soïxanîa-deux ans : plaie superficiel!? au front, soignée 
à domicile; Fernande Cervin, Cgée de dix ans, demeu-
rant rus de Sèvres, n* 1, contusions au visage, soignée 
ù domicile. Le corps du soldat a été transporté à son 
domicile en attendant 'le perenis d'inhumer. 

Dans rappartornen; ious les meubles ont été brisos, 
les murs et le piafoih. criblés d'éclat?. • 

Le commissaire de police procède ^. u e enquête. 

** Ne soyons pas indu nent pessimistes 
dit M. Asquith. 

LONDRES, 26 octobre. — A la Chambre des Com-
mune.?. -M. G.irson a demandé à II. A-quith s'il 
est à même de faire une déclaration sur la situa-
tion de la Roumanie. 

Le premier ministre a répondu en ces termes : 
« Je ne crois pas qu'il soil possible ni très pru-

dent de dire autre chose, pour le momeut, sinon 
que la situation est considérée comme ia plus 
•anxieuse, non seulement par la Granoe-Bretagne, 
mais par tous les Alliés qui ont pris depuis de 
nombreuses semaines, et prennent encore mainte-
nant, toutes les mesures possibles pour aider nos 
vaillants camarades roumains dans la tutti- ma-
gniJique qu'ils soutiennent actuellement.. (Applau-
dissements.) 

» î\e soyons pas indûment pessimistes. Des me-
sures sont concertées entre la France et la Russie, 
la Urande-Bretagne et l'Italie, pour que chacun 
de nous fasse tout ce qui est en son pouvoir pour 
fournir une assistance à-la Roumanie qui combat 
pour son indépendance. » (Applaudissements.) 

Le communiqué roumain 
BUCAREST, 2G octobre. — A l'ouest de Tulghcs, 

actions d'artillerie. 
Au sud de Bicaz, les Roumains ont enlevé le 

mont Kerekharas. 
Dans la vallée du Trotus, situation inchangée. 
Dans la vallée d'Uzul, l'ennemi a été repoussé à 

l'ouest de la colline de Masoli. 
Dans la vallée d'Oituz, l'action se poursuit; au-

delà de la frontière, les Roumains ont fait prison-
niers un officier et cent trente-sept hommes. 

A la suite de violents combats, qui se sont li-
vrés sur la frontière ouest de la Moldavie, l'en-
nemi a été partout repoussé en Transylvanie, et 
n'occupe plus maintenant qu'-une faible partie du 
territoire entre la Sultza et le Trotus et une petite 
partie de la vallée de l'Ozul; les pertes de l'en-
nemi ont été lourdes. 

Dans la vallée de Buzcu, à Tablabutza, Bratocca, 
Predelus, rien de 'nouveau. 

L'action continue au sud de Predeal où les at-
taques ennemies ont été repoussées. 

Dans la région de Dragoslavelo, de violentes at-
taques ennemies ont été repoussées. 

Dans la vallée de l'Oit, situation sans change-
ment. 

Dans la vallée du Jiul, l'ennemi a progressé dans 
la région ouest. Le général Draguma, commandant 
l'armée qui opère dans cette région, a été blessé. 

A Orsova, duel d'artillerie. 

L'aide russe à la Roumanie 

ROME, 26 octobre. — Les milieux militaires rus-
ses attribuent une grande importance à la nou-
velle offensive russe dans les Carpalhesv oii les 
troupes du tzar ont réussi à conquérir d'importan-
tes positions sur la frontière hongroise, et ména-
gent le côté oriental de la Transylvanie. Ils sou-
lignent également ce fait que renvoi de renforts 
russes considérables aux troupes roumaines con-
tribuera à rendre vainc toute tentative de l'Alle-
magne pour écraser la Roumanie. 

La Russie a concentré ses meilleures forces en 
Bukovine et en Roumanie et elle est prête à af-
fronter les troupe? de l'archiduc Charles et de 
Mackensen. (InformMion.) 

Un succès russe en Perse 
PÉTROGHAD, 26 octobre. — Communiqué du 

grand état-major. 
Dans la direction de Zlochov. dans la région de 

Zvygcn, l'ennemi u lancé, avec des forces restrein-
tes, une attaque qui a été bientôt repoussée. 

Dans la région boisée des (Airpnlh.es, à finit 
verstes au nord-ouest du mont Kn-poul, deux com-
pagnies ennemies sont montées à l'assaut des hau-
teurs, mais leur tentative a échoué. 

FRONT DU CAUCASE. — En Perse, après un 
combat acharné, nos détachements ont occupé 
Bidjar, au nord-ouest d'IIamadan; nous avons fait 
de nombreux prisonniers et nous nous sommes 
emparés de deux canons. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la région nord-est 
des troupes roumaines ont arrêté lu poussée que 
tentait d'exercer l'ennemi, supérieur en nombre. 

DANS LA DOBROUDJA. — La pression ger-
mano-bulgare semble avoir perdu de sa vigueur,. 

La guerre sous-marine 
à outrance! 

L'Allemagne va mobiliser toutes ses forces 
de piraterie. 

LONDRES, 26 octobre. — Le correspondant du 
Mornrng Post à Washington télégraphie . 

« J'ai appris, d'une source officielle que je ne 
puis nommai', que les autorités de Washington 
prévoient une campagne de sous-manns allemands 
plus étendue et plus brutale que jamais. 

» A Washington, on sait que les constructions 
navales allemandes se concentrent sur le» sous-
marins presqae entièrement; on ignore le chiffre 
exact de ces engins construits ou eu construction, 
mais les rapports reçus à ce sujet indiquent que 
dès le printemps prochain l'Allemagne aura rem-
placé tous les sous-marins qu'elle a perdus au 
cours de ces deux dernières années et en aura 
ajouté de nouveaux, de sorte qu'elle sera plus 
forte en sous-marins qu'elle ne l'était au début de 
la guerre. 

» A Washington, on s'attend à ce que ces nou-
velles unités of'Went clans l'Atlantique occidental 
et coulent les navires neutres cl alliés près des 
côtes des Etats-Unis. » 

Nouveaux navires coulés 
LONDRES, 26 octobre. —■ Les vapeurs Sidmouth 

(anglais), Garibaldi, Ronsfjild et Anna Burine, 
(norvégiens), ont été coulés. 

Les barques Antoinette (suédoise) et Randi 
(norvégienne) ont été incendiées; les bricks Hen-
riette (suédois) et Thcodor (norvégien) ont eu le 
môme sort. 

La Hjrvège, pays neutre, a perdu 10 0/0 
de sa f otfe marchande 

LONDRES, 26 octobre. — Une information de 
J'agence Reuter dit qu'on a raison de croire que le 
paquebot-courrier norvégien, allant de Bergen à 
Newcastle, qui a été arrêté par les Allemands et 
conduit dans un port allemand, ne portait aucune 
contrebande de guerre. C'est d'ailleurs loin d'être 
la première fois que de tels bâtiments ont été ar-
rêtés et examinés par des navires de guerre en-
nemis, mais jusqu'ici ils avaient loujours pu pour-
suivre leur chemin. 

Les milieux norvégiens font remarquer que la si-
tuation devient de plus en plus sérieuse. On y l'ait 
observer que la Norvège qui, en temps de paix, 
occupait le troisième rang au point de vue du tra-
fic maritime, a maintenant perdu 10 6/0 de sa ma-
rine marchande. 

L'attitude des Etats-Unis 
LONDRES, 26 octobre. — A la Chambre des lords5, 

l'attitude des Etats-Unis pendant les opérations 
des sous-marins allemands au large de la côte 
américaine est l'objet de vives critiques de la 
part de lord Sydenham, qui déclare que la con-
vention internationale arrachée par M. Wilson à 
PAlîemagne a été violée, sous ses propres yeux, 
sans protestation aucune. 

« Que doivent penser les petites nations neu-
tres de leur puissant représentant? » dit lord 
Sydenham. qui affirme que la présence de bâti-
ments de guerre américains n'a pas empêché les 
Allemands de porter un défi à ce que le président 
qualifie « les droits sacrés de l'humanité «. 

Lord Beresford exprime l'opinion que l'Allema-
gne espérait entraîner les Etats-Unis dans le con-
flit par ses agissements et en faire ses alliés au 
moment des négociations de paix. Lord Beresford 
demande qu'on prenne acte de cette attitude, qui 
lui semble sortir quelque peu des limites de la 
neutralité. 

Le vicomte Grey répond : « Une enquête est 
actuellement conduite sur les circonstances qui 
ont accompagné la destruction des bâtiments an-
glais. 

» Nons la publierons lorsqu'elle sera terminée; 
mais, en tous cas, les engagements pris par l'Al-
lemagne envers l'Amérique sur la guerre sous-
mari ne ne nous intéressent pas directement C'est 
affaire aux Etats-Unis de faire respecter les pro-
messes à eux faites par l'Allemagne, et aucune 
discussion entre nous sur ce sujet ne peut servir 
les intérêts de notre marine marchande. » ■ 

NOUVELLES^ DEPECHES .' 
— Hier, dans le Kent, une explosion s'est produite 

I dans une usine de munitions. ÎI y a deux morts et dis 
\ personnes grièvement brûlées. J 

L'usine a subi quelques dégâts. 



A VERDUN. — Photographies prises quelques h^res avant roîîensivë qui nous rendit Douaumont 

Les plans de l'offensive foudroyante qui vient de permettre à nos irrésistibles soldats de la Meuse de reprendre en sept heures ce 
que les Allemands nous avaient arraché, bribe à bribe, en cinq mois, ont été conçus par les généraux Nivelle, commandant la 
2" armée; Mangin, à qui fut confiée la conduite de l'attaque, et Pétain, chef du groupe des années du Centre. Un conseil fut tenu, 

raquel assista le généralissime, qui devait fixer les dernières mesures à prendre et donner le signal de l'action. En rendant un 
hommage au cran superbe de nos défenseurs, - mêlons à ce sentiment de reconnaissance le témoignage de notre admiration pOUÇ 

les chefs dont la science, une fois de plus", a su réaliser, avec le "■minimum de pertes, un magnifique succès. 
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Les dommages de guerre 
C'est, décidément, une discussion en petite vi-

tesse. .Après cinq heures de débat, un nouveau 
chapitre, un seul, était voté hier soir à 8 heures : 
l'article 10 dont le texte est le suivant : 

Les dommage 
utilité. indùstrU 

liés aux autres meubles ayant une 
juuusiricut;, commerciale, agricole, profession-

nelle ou domestique seront réparcs dans la mesure de 
la perle subie évaluée au prix de la réquisition au jour 
du dommage ou à défaut par le cours antérieur le plus 
récent el, s'il n'en existe pas, par l'estimation directe. 
Auras oit ic jour du dommage ne pourrait Être exac-
tement déterminé, l'évaluation sera faite d'après le 
cours et le prix moyen de l'année du dommage. 

Toutefois, les dommages causés aux meubles meu-
blante, linge- et effets personnels, seront réparés, jus-
qu'à concurrence d'une somme de cinq mille francs si 
l'attribulaire est célibataire, de 10.000 francs s'il est 
marie, auemenlée de 2.000 francs par enfant ou par per-
sonne vivant habituellement au foyer de l'attributaire, 
daà$ les conditions permettant îa remise en état de la 
chose endommagée ou le remplacement de la ebose 
perdue. . 

Les meubles qui n'ont pas une utilité industrielle, 
liincrcialc. agricole, professionnelle ou domestique, 

seront réparés dans la mesure de la. moitié de la perte 
subie. 

Le premier paragraphe de cet article est cons-
titué par le texte de la commission, complété par 
une.addition de SI. Défasse; le deuxième, par un 
amendement de U.'Noël, député de Verdun; le 
troisième est encore le texte de la commission. 

Divers autres amendements furent rejetés au 
cours d'une discussion animée à laquelle prirent 
part notamment MM. E nie s t La font, Puech, Des-
plus, rapporteur, Klotz, président de la commis-
sion. Groussau. Louis Marin, Ceccaldi, Lefebvrc 
du Prcy et Ribot, ministre des Finances. Le troi-
sième paragraphe fournit à M. Pierre Forgeot, dé-
puté de la Marne, qui en demandait la suppression, 
l'occasion d'un remarquable discours auquel ré-
pondit, avec non moins d'éclat, M. René Viviani. 
garde des sceaux. 

Aujourd'hui suite des interpellations sur l'utili-
sation des effectifs, 

Léopold Blond. 

AU SÉNAT 

La taxation des leurres et fromages 
La question de la taxation'des beurres, des fro-

mages et des tourteaux alimentaires est revenue 
hier devant le Sénat. 

Votée une première fois par la Chambre dan? 
un projet d'ensemble, cette taxation avait été re-
poussèe par la Haute-Assemblée. Pour ne pas re-
tarder l'application des mesures acceptées par cette 
dernière, le gouvernement en fit alors l'objet d'un 
projet spécial qu'il lit adopter au Palais-Bourbon 
le 20 avril dernier. C'est ce texte qui venait hier 
au Luxembourg. 

Très nettement, M. Maurice Colin, rapporteur, 
demanda à l'assemblée de maintenir son premier 
vote, alléguant que l'argument donné il y a six 
■mois — et suivant lequel l'autorisation de taxer 
le lait devait entraîner logiquement la taxation 
des beurres et des fromages, ses dérivés — ne de-
vait pas davantage la convaincre aujourd'hui. 

M. Maurice Colin ne cacha point qu'il ne croyait 
pas à la spéculation sur ces produits, exposant éga-
lement qu'il serait aussi difficile de taxer les 
beurres et les fromages suivant leur qualité que 
d'établir une taxe unique et rappelant qu'après 
un essai de taxation officieuse à Paris la Préfec-
ture de police avait dû renoncer.à cette mesure. 

Au nom de la minorité de la commission, 
M. Ranson, sénateur de la Seine, invita ses col-
lègues à voter le projet pour éviter que des béné-
fices scandaleux soient réalisés par certains inter-
médiaires. Il montra le beurre ayant subi, de fé-
vrier 1914 à février 191 G, une hausse de 40 à 
100 0/0, sans .que, 's " prix du lait ait augmenté 
dans les mûmes proportions. 

On continuera prochainement. 

r TRIBUNAUX 
J 

Les cambrioleurs de M, Malvy 
en Cour d'assises 

Marcel Gillard et Charles Paulet, âgés de dix-huit 
et dix-neuf ans, se prétendent des « humanitaires », j 
parce qu'ils ne cambriolèrent que des gens riches et | 
qu'ils se montrèrent généreux envers les déshérités. Ils 
n'en sont pas moins défères à la cour d'assises pour y 
répondre de toute une série de cambriolages importants 
— une trentaine —■ accomplis avec une rare audace, 
tant à Paris que dans la banlieue. 

L'acte d'accusation représente Gillard et Paulet 
comme appartenant i des familles honorables. 

Liés d'amitié depuis l'école, l'un est employé de ban-
que, l'autre électricien. 

La lecture de certains romans policiers, trop en vo-
gue parmi la jeunesse, leur donna le goOt. non pas du 
travail, ni celui de devenir l'un des défenseurs de la 
propriété, mais au contraire celui des aventures téné-
breuses. 

Après avoir étudié les meilleurs moyens employés 
par ceux dont ils désiraient surpasser les exploits, ils 
se préparèrent un outillage des plus perfectionnés, 
basé sur les plus récentes données scientifiques. Puis 
ils se mirent en campagne. Pour échapper aux investi-
gations du service anthropométrique, los jeunes mal-
faiteurs n'opéraient que les mains gantées. C'est ainsi 
qu'au mois d'août 1914 ils vinrent cambrioler i'appar-
teinenl de M. Malvy, ministre de l'Intérieur, 23, avenue 
de l'Observatoire. La cuisinière, Mme Cassot, chargée 
de la surveillance de l'appartement — le ministre et 
Mme Malvy se trouvaient à Bordeaux — ne constata 
le vol que le 4 septembre. Les armoires avaient été frac-
turées, des bijoux, de l'argenterie et différents objet:-
d'art avaient été dérobes. Une liasse de titres d'une 
valeur de 2.700 francs, qui se trouvait dans le secré-
taire de M. Malvy, avait également disparu. Ces titres 
appartenaient à la femme de chambre de M. Malvy 
Quelques mois plus tard, les malfaiteurs firent dépose 
au domicile du ministre des cuillers, des fourchette.-,, 
des couteaux et une tasse en argent. On se demande 
quels furent les mobiles qui les poussèrent à cette res 
titution. 

Parmi les autres victimes de Gillard et Paulet figu-
rent : le général de La Brunetière, 5, avenue de l'Aima, 
M. de Marsac, 40, boulevard Montparnasse; le banquier 
3reohemier, 95, avenue d'Orléans; M. Masson, chef 
d'orchestre au théâtre de la Gaîté, etc. 

En dépit de leur très grande maîtrise, les malfai 
teurs furent arrêtés ainsi que leurs complices, les fem 
mes Piogé, Lemaire-Paulet et Provins Paulet, qui écou 
laient le butin. 

Les débals nécessiteront trois audiences, 93 témoin? 
^ont à. entendre et le jury aura à répondre à 514 ques-
tions. 

La donation Rodin 
Hier, à l'ouverture de la séance du Sénat, M. Eu-

gène Lintilhac a déposé deux rapports : d'un 
concluant à l'adoption du projet de toi autorisant 
l'Etat à accepter la donation Rodin et ratifiant la 
convention passée à cet effet, l'autre relatif à 
l'ouverture d'un crédit pour l'installation du mu-
sée Rodin. 

Dans le premier de ces rapports, le sénateur 
du Gantai met en relief, par un commentaire des 
plus intéressants, la personnalité de Rodin. Après 
avoir constaté que, dans le musée Rodin, on a 
■devant sol « le spectacle d'Une évolution à la fois 
réfléchie-et hardie », non « d'une révolution ta-
pageuse »~, il passé en. revue les créations du 
maître et suit d'œuvre en œuvre son effort. 

L'affaire Drecoll-Leclère 
Le tribunal des référés a rendu, hier, son ordonnance 

rejetant les conclusions déposées par MB Jacques Bon-
zon, au nom de Mme Leclère, contre la maison Drecoll. 
représentée par M. de Wagucj. 

. « Attendu, déclare le tribunal, qu'après enquête faite 
par le parquet, il a été reconnu que la maison Drecoll 
était bien une maison anglaise, que s'il est vrai que 
cette société renferme des intérêts austro-allemands, 
un séquestre a été nommé... » 

« Qu'en conséquence il n'y a pas lieu à référé. » 

LE BATONNIER THEODQR A PARIS 

Le bâtonnier Theodor, du barreau de Bruxelles, 
est arrivé hier matin à Paris, à sept heures trente! 
11 a été reçu par M° Henri-Robert, entouré des 
membres du Conseil de l'ordre des avocats. 

Le bâtonnier belge, après une longue captivité 
en Allemagne et un séjour de repos en Suisse. 

M" HENRI-ROBERT (à droite) et M" THEODOR 

porte vaillamment son âge et parle philosophi-
quement de ses tribulations. 

11 assistera demain, aux côtés du président de 
la République et du bâtonnier Henri-Robert, à la 
cérémonie qui aura lieu au Palais de Justice en 
l'honneur des avocats du barreau de Paris morts 
pour la patrie. 

N'ouvrez pas vos veines, 
tout découle de ce qui y couie 

Il n'est point, besoin pour vous rendre compte 
de la qualité de votre sang de vous ouvrir les vei-
nes. A l'occasion d'une coupure, d'un saignement 
de nez et chez les femmes d'une façon toute nor-
male, on peut se rendre compte si le sang est d'une 
belle couleur rouge ou s'il est pâie, à peine teinté 
et plus semblable à de l'eau qu'à du saag. Comme 
tout dans l'état de santé découle de ce qui coule 
dans vos veines, si votre sang n'est pas rouge, fi-
che, pur, abondant, iî est grand temps pour vous 
de prendre les Pilules Pink qui donnent du sang 
avec chaque piiule. C'est îe moyen le plus sûr, le 
plus pratique, le plus économique aussi de guérir 
votre état d'anémie et de retrouver la santé. C'est 
le moyen qui a été employé par la personne dont 
nous citons aujourd'hui lè cas et vous allez vous 
rendre compte par ses propres dires au'ii lui 4 
on ne. peut mieux réuss' 

M. Bonaventure, de la Ferté-Saint-Aubin (Loi-
ret), route de Montsot, nous a écrit : 

« Je suis heureux de vous informer que vos 
excellentes Pilules Pink m'ont l'ait beaucoup de 
bien. Depuis le jour où j'en ai commencé l'usage, 
je peux dire que ma santé a été sans cesse en 
s'ainéiioraut. Auparavant, j'étais déprimé, ané-
mié, sans appétit et sans forces. Le traitement des 
Pilules Pinte m'a fait retrouver énergie et forces, 
si bien que je peux rue livrer à mes occupations 
sans fatigue. » 

Pour la sûreté d'action des Pilules Pink cette 
attestation vient à l'appui de nos dires et nous 
l'ajoutons aux milliers déjà publiées. 

Au point de vue pratique, quel traitement plus 
facile que celui qui consiste à prendre deux ou 
trois pilules par jour sans préoccupation aucune 
de'régime ? Au. point de vue économie, les Pilules 
Pink sont d'un prix abordable pour tous, et, 
comme leur action est très rapide, le traitement 
n'a pas besoin d'être prolongé et la dépense est 
réduite. 

Les Pilules Pink sont souveraines contre : ané-
mie, chlorose des jeunes filles, faiblesse générale, 
maux d'estomac, migraines, irrégularités, troubles 
nerveux, neurasthénie. 

Elles sont on vente dans toutes les pharmacies 
et-au dépôt : Pharmacie Gablin. 23, rue Ballu, 
Paris; 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les six boîtes, 
franco. 

_ »-«-œ ; 1 

Les intellectuels espagnols à Paris 

Les délégués de l'Institut espagnol, auxquels 
se sont joints MM. Rafaël Allamira, sénateur et 
historien, Gil y Morte, professeur à l'Université 
de Valence, et Vehils, se sont rendus hier matin 
à l'hôpital de l'Institut, place Saint-Georges. Ils 
ont été reçus par M. Frédéric Masson, les docteurs 
Broca, 'fraisier, Marrange et'par le professeur 
Ricbet. 

Les délégués ont en outre visité l'hôpital espa-
gnol, aménagé dans l'ancien asile San-Fernandp, à 
Neuilly, dont MM. J. de Sard, médecin-chef, et les 
membres du Conseil d'administration ont fait les 
honneurs. 

Le Président de la République et Mme Poincaré 
ont reçu ensuite à déjeuner les académiciens espa-
gnols. Ils ont été présentés par le marquis del 
Muni, ambassadeur d'Espagne. M. Deschanel, pré-
sident de la Chambre; M. Briand, président du 
Conseil; MM. Ribot, Denys Cochin, Painlevé et 
leurs collègues du bureau de l'Institut de France 
assistaient aussi à cette réception. 

EPSll E Boulevard Poissonnière, 19 mf»IEE} 
LlfilLC Rue de Rivoli, 53 ri W9lE.lt 
Commerce, Comptabilité, Sténg-Dactyîo, Langues, etc 
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Le plus beau drame 
Tandis que la compagnie était au repos dans un 

petit bois, à quelques kilomètres à l'arrière des lignes, 
le soldat Pingruel demanda au capitaine Bernière 
l'autorisation d'organiser un concert. 
. Le soldat Pingruel, qui, avant la guerre, exerçait, 
au théâtre de la Goutte-d'Gr, les fonctions de souf-
fleur, s'intitulait volontiers « artiste dramatique », 
et racontait, sans fausse modestie, pour peu que l'on 
s'y prêtât, les triomphes qu'il avait obtenus sur « une 
des plus grandes scènes de. Paris »... Ses camarades, 
tout d'abord sceptiques et disposés à le considérer 
comme le type intégral du « bourreur de crânes », 
en étaient arrivés à lui témoigner une certaine con-
sidération. 

C'est que Pingruel, à force de souffler des drames 
romantiques ou pseudo-historiques et des mélos lar-
moyants, s'était assimilé la noble tournure, le su-
perbe dédain et la voix dominatrice des. héros de ces 
pièces. Lorsqu'il était de corvée de soupe, if avait, 
en déposant devant son caporal d'escouade les bou-
tei'.lons graisseux, une manière de déclamer : « Bon 
appétit, messieurs... O ministres intègres... » qui vous 
donnait la chair de poule ! Au fond, il était ravi de 
ces succès d'estime, et finissait par être de très bonne 
foi, lorsqu'il disait, avec émotion, les joies pures qu il 
devait à son art... Car son rêve d'avant-guerre, son 
rêve de pauvre homme famélique et grelottant, ce 
n'était^ pas de manger à sa faim, une fois dans sa 
vie; ce n'était pas de se vêtir d'habits confortables : 
c'était de jouer le drame et rie recueillir, pour son 
propre compte, les applaudissements du peuple... 

Donc, lorsque Pingruel eut obtenu du capitaine 
Bernière la permission de monter un théâtre, il se 
sentit éperdu d'orgueil. Enfin, il allait donner sa me-
sure !... Fébrilement, il poussa les préparatifs. Une 
clairière fit l'office de salle; des planches, posées sur 
des tonneaux, tinrent lieu de scène ; des toiles de 
tente masquèrent les coulisses; la mousse, qui tapis 
sait le sol, constitua les fauteuils d'orchestre. 

La représentation comportait deux parties : des. 
chansonnettes gaies, d'abord; puis un drame héroïque 
élucubration ténébreuse de Pingruel lui-même, où st 
heurtaient, pêle-mêle, des réminiscences des Mousque-
taires et des adaptations de la Tour de Nesle, insé-
rées tant bien que mal dans un cadre d'actualité. Il y 
était question d'une femme fatale, espionne dange-
reuse et perverse, qu'on ne voyait pas sur la scène 
— faute d'actrice — mais qui tenait à la cantonade 
un rôle infamant, et dont tin brave capitaine déjouait 
les perfidies. 

Pingruel, naturellement, s'était attribué le rôle du 
brave capitaine, et, par une flatterie qu'il jugeait dé-
licate, s'était « fait la tête » de Bernière. Les mous-
taches noires, le monocle, la canne, la démarche, la 
voix même, tout y était. 

Le jour de la représentation étant venu, l'artiste, 
derrière la toile de tente qui fermait fa coulisse, vêtu 
d'une capote « fantaisie », prêtée par Bernière lui-
même, et ornée de trois galons, se rangeait d'impa-
tience, pendant îa première partie du concert. 
« Pourvu qu'il ne pleuve pas ! », songeait-il avec 
anxiété. Le ciel resta serein ; mais, hélas ! il était écrit 
que les débuts du comédien seraient quand .même 
troublés. 

Durant l'entr'aete, eu effet, et tandis que Pingruel, 
pâle d'émotion, achevait de styler ses protagonistes, 
un btcycliste sttrvint, qui remit m pli au capitaine 
Bernière, assis au premier rang des spectateurs. Ce-
lui-ci décacheta le pli, devint sérieux, se leva et com-
manda : « Alix armes ! » 

C'était Palette. On entendait le crépitement des 
mitrailleuses et l'explosion des grenades. Les Alle-
mands attaquaient notre première ligne. Les nôtres 
demandaient du renfort. 

En quelques minutes, la scène fut renversée, les 
toiles de tente roulées, les sacs bouclés. Et les hommes, 
le casque en tête, la musette à grenades pendue à 
l'épaule, l'arme à la bretelle, et te masque contre les 
ga2 accroché au ceinturon, suivirent silencieusement 
leurs chefs. 

La nuit commençait à tomber, lorsque la compa-
gnie Beraière arriva aux tranchées, et la bataille 
s'étendait, devenait.à îa fois plus âpre et plus ample. 
L'on perdit du monde en traversant les barrages 4'ar-
tirlerie, et l'on vit soudain, au moment où notre con-
tre-attaqne se déclanehatt, le eapitaine .Bernière fui-
méme tomber, frappé mortellement d'une balle au 
front. Un lieutenant prit le commandement et l'as-
saut n'en fut point ralenti. 

PingTuel, encore tout marri de sa déconvenue, se 
proposait de se venger sur les Boches, et sa main se 
crispait à îa poignée de sou fusil . 

Mais soudain la terre trembla, s'entr'ouvrit, et ! 
Pingruel, aveuglé par ml immense jet de flamme, [ 
étourdi par un- fracas énorme, perdit le sentiment. ' 
Sa dernière pensée, terrifiante, fut : « La mine !... » 

Quant il revint à lui, il se tâta, constata qu'il était 
sain et sauf, et regarda autour de lui. A quelques 
mètres s'ouvrait l'entonnoir qui était le tombeau de 
ses camarades; et, tout alentour, les obus avaient 
labouré le sol, formant, sous la lueur triste de la lune, 
un ensemble chaotique et torturé où régnait la mort. 

Pourtant, des formes vagues se mouvaient avec 
piécaution; des hommes sortaient de ces trous d'obus, 
et Pingruel entendait chuchoter : 

— Je te dis que c'est lui... 
— Et moi, je te dis qu'il a été tué hier soir; je l'ai 

vu tomber, là-bas... 
II crut rêver quand une des voix prononça, tout 

près de lui : 
— Mon capitaine, nous sommes là quelques-uns 

qui avons perdu la liaison avec notre compagnie, et 
qui nous mettons sons vos ordres. 

Et tout à coup, il comprit. Dans l'émotion et la con-
fusion du brusque départ, il avait gardé îa capote 
aux trois galons et la moustache noire. Les hommes 
d'une compagnie, voisine, séparés de leur unité,, le 
prenaient pour Bernière. 

— C'est un drame bien plus beau que l'autre, mur-
mura-t-il, ébloui. 

Puis, se dressant, il fit mine, à la manière de Ber-
nière, d'ajuster un monocle absent, brandit une canne 
imaginaire, et commanda, du ton de d'Artagnan au 
siège de Lr„ Rochelle : 

— En avant, mes amis ! Il faut occuper cet en-
tonnoir ! 

Il conduisit à l'assaut ces isolés, dont il avait fait 
un groupe. A la grenade, ils conquirent l'entonnoir, 
2t leur chef improvisé ouvrait la bouche pour les ha-
ranguer, dans le styk de Napoléon : « Soldats, je 
suis contmt de vous... », lorsqu'un obus siffla, s'abat-
ti;, éclata... 

A la place où le faux Bernière se tenait tout à 
l'heure, il n'y avait plus qu'un trou, avec un peu de 
sang au fond. 

C'est airsi que le capitaine Bernière fut tué glo 
"ieusement deux fois, le même jour que le soldat 
Pingruel fut simplement porté « disparu »... 

Léon Grue. 

». Ls. cïoeîte sonnera.. 

m/% 
On connaîtra après la guerre ce que fut 
l'existence de nos malheureux compa-

« triotes dans les pays envahis. Mais, en at-
tendant, grâce à certaines circonstances 
sur lesquelles il nous faut encore nous 
taire, le grand romancier populaire Geor-
ges Maldague a pu nous donner dans 
POUR LE ROI DE PRUSSE, le roman 
que nous commencerons dimanche, des 
détails passionnants que les lecteurs 
d'ÈXCELSIOR ne liront pas sans une 

profonde émotion. 

Retenez dès aujer d'hu', à votre raît-ch-nd nbittelde 
jottraaox, fe num ro de imanch; d'EXCELSIOR, ear 
" POUR LE ROI DE WL%V, * s'annonce cearae an très 

gres succès. 

Nouvelles parlementaires 
Le débat d'aujourdTmï sur l'utilisation des effectifs. 

MM. Henri Galli et Poirier de Narçay déposeront 
l'ordre du jour suivant comme conclusion au débat 
sur les visites d'auxiliaires, l'utilisation des effectifs 
et la revision des sursis d'appel : 

» La Chambre,' confiante dans le gouvernement pour 
veiller à ce que nul n'échappe au devoir militaire, l'in-
vite à retirer leurs permis de séjour à tous les insou-
mis et réfractaires de pays alliés habitant fa Fran«e, qui 
refuseraient de rejoindre leurs drapeaux on de prendre 
du service en France. » 

Le renforcement des cadres. 
La commission de l'armée a entendit hier Mi.Vf. ^osepfe 

Thierry et Justin Gudart, sous-secrétaires d'Etat «te 
l'Intendance et du service de Santé, sur certaines dis-
positions, des propositions de loi de MM. Sfemleas et Oee-
caldi, relatives au versement des officiers d'administra-
tion dans les corps combattants. 

La circulaire du général en chef 
sur les permissionnaires 

M. Henri Paté a attiré hier l'attention de la commis-
sion de l'armée sur ta dernière circulaire dit général 
en chef interdisant aux permissionnaires de se rendre 
à Parts, quand ils n'v ont pas de'famille. Il a particaliév 
rement exposé lus inconvénients do celte circulaire pour 
les permissionnaires et pour le commerce parisien. 

La question des bouilleurs de cru. 
Deux demandes d'interpellation ont été déposées Met 

à la Chambre : t° par MM. Bouveri et Théo'Bretin, sœ-
t'mterprétuliun du paragraphe A de l'article ~> de ta loi 
du ;',() juin 1U10 relalit aux bouilleurs de cru. par 
msnisirattsiii des euiitrihu lions indirectes; 2" 
M. Emile Bendér, sur l'allocation familiale en frai 
de lu litres d'alcool refusée à certains exploitants. 

La discussion de ces interpellations a été fixée 
suite de celles qui sont déjà inscrites à rVwte 
jour. 

Le contrôle parlementaire 
La commission du commerce a désigné hier 

nombre de délégués aux armées qui auront à s'oee 
particulièrement de la question des mereantis- su 
front et la reconstitution des établissements indusi 
et commerciaux détruits par l'ennemi. 

Ont été désignés . MM. Puech, Marc, Héyîîtè, 
lault-Diichesnois, Landrv, Ohaiilet, Levassent- lui) 
Dentoitlin, Durre, Connevot, Serre et Jovelet 

par 

i a. Ki 
re du 

srtain 

. Vil-

ISC I» H ' Yi'Dl . ileTî'Kis crics cl de Porcela mes 
C'est les 30 et 31 octobre que sera dispersée aux 

enchères l'admirable colle lion do .tapisseries, 
ooreelahies et faïences anciennes du 'châteata de 
Fontaine, près Bar-sur-Aube. Les douze tapisse-
ries, de tout premier ordre, 8 Aubassons (verdures 
Oudry, Chasse au Faucon, au Cerf, 3mS0 X 2m3&}; 
un « Gobelins » {Bataille d'Arbelles). d'après 
Lebrun, 6,n25 x 2™50), etc. ; un nombre coa-

• idérable de pièces provenant des plus célèbres 
manufactures de porcelaines et faïences, suffi-
raient à faire de cette vente l'un des gros événe-
ments de la saison. Mais au catalogue figurent ett-
•ore cinquante tableaux du dix-septième et du 
iix-huitième siècle, un lot important do meubles 
l'époque, parmi lesquels une merveille unique, 
horloge et sa boîte, des commodes, des coffres d'es 
rlaces bois sculpté et à biseau, el un nombreux 
nobilicr ancien (Louis XV. Louis XIV). — Trains 
pour Bar-sur-Aube : Paris, gare de l'Est : S hèu-
res matin; retour Paris : 9 h. T» soir. 

POUR LE DEUXIÈME EMPRUHl 
BE LA DEMISE MTHMKE 

m h ik mm 
Le succès du Deuxième Emprunt de la Défense 

nationale assurera le succès de nos armes. 
Crâce aux souscriptions des pafrieies, les muni-

tions set ont encore plus abondantes, la vie de nos 
soldats sera épargnée, la durée de fa guerre* sera 
diminuée. 

L'argent versé dans les caisses du Trésor est tin 
placement de père de famille et de bon Français. 

Les disponibilités du pays sont en pleine sécu-
rité quand elles se transforment en Rente fran-
çaise qui donne un revenu garanti de 5 fr. 73 Q/'O. 

Exemples : 
Avec, un versement de 350 francs en numéraire 

ou en Bons de la Défense nationale échus: ou. à 
échoir avant le 29 octobre, vous obtenez une rente 
annuelle de 20 francs. 

Avec un versement de 1.750 francs, vous obte-
nez une renie annuelle de 100 francs. 

Avec un versement de 8.750 francs, vous obte-
nez une rente annuelle de 500 francs,, exonérée 
d'impôts et garantie contre toute conversion pen-
dant quatorze années. 

En échangeant vos Bons sans délai, voas no 
perdrez pas. un centime, d'intérêt. 

Qui prête à l'Etat donne aux soldats. 
Souscrire à l'Emprunt, de la Défense nationale, 

e'est affirmer, aux yeux du monde, îa force: du café-
dit de la France. 

C'est prendre part à la Victoire, 
C'est haier l'heure de la Pais. 
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("THÉÂTRES ) 
PETITE GAZETTE DE IA COMEDIE 

Cette année, la Comédie n'a. point composé un pro-
gramme spécial pour ses Quinzaines classiques. Elle 
y donne des pièces puisées dans le répertoire des 
représentations ordinaires. Pour SOIT premier spec-
tacle, elle avait affiché Lé Ciel et les Fourberies de 
Scapin; hier, elle offrait à ses abonnés le Marquis 
de Villemer. et Les Précieuses ridicules. L'a Maison 
s'astreint à un si lourd travail, depuis le début de la 
guerre, que je n'ose point récriminer: pourtant, en 
principe, les matinées du jeudi devraient le-plus sou-
vent nous présenter des. œuvres que nous n'avons pas 
l'occasion d'applaudir le soir. 

Le Marquis de Villemer intéresse fort le publie des 
jeudis. La pièce est mieux jouée maintenant qu'aux 
premiers jours de la reprise; et d'ailleurs l'apparition 
de Mme Huguette Duflos projette sur la comédie 
de George Sand une si vive lumière qu'elle s'en trouve 
ranimée, égayée, rajeunie. Mais qui diable a taillé, 
coupé dans le texte du Marquis de Villemerf Le der-
nier acte en devient inintelligible ! 

L'interprétation des Précieuses ridicules est par-
faite avec Berr, Croué et Mme Dussane dans Masca-
rille, Jodelet- et Cathos. Mme A. de Chauveron, en 
progrès incarne une Madelon encore trop agité. A 
■propos des soubrettes de la Maison, que fait-on de 
■Mlle Brettyf On ne nous la montre plus dans son 
emploi! N'aurait-on pu, l'autre dimanche, lui confier 
Toinette du Malade imaginaire? Lehmann joue pour 
la première fois Du Croisy. 

Le soir, la Marche nuptiale. . 
Un dernier mot à propos -de la représentation de 

mercredi : après La Course du Flambeau, Mme Bar-
tet a relu les vers de Fernand Gregh. La conclusion 
du poème c'est que la France tient toujours haut, 
d'une main ferme, le flambeau de la Liberté qu'elle 
ne laissera jamais éteindre... Au même moment, le 
Destin, si cher à Paul Hervieu, répondait : DOUAU-
MONT ! . . . . Emile Mas. 

\ UNE FEMME, SIX HOMMES ET UN SINGE » 
AU THEATRE MICHEL 

La femme unique est Mlle Spinelly. Elle .suffit A tout, 
actrice, compagne et reine, au .cours d'une suite d'aven-
tures qui comporte, comme principal épisode, un 
tête à tête de plus d'un an, dans une île déserte, avec 
six naufragés. Son septième favori, le seul peut-être, 
n'est pas le singe en veste de brocart qui anime une 
page des Fêtes Galantes. C'est un animal triste, qui 
souffre de l'exil sur cette scène parisienne et paraît, 
malgré la chaîne, fort détaché de l'opulent trésor dont 
parle le poète. Ce frère inférieur de l'homme lui de-
vient si supérieur ici par la tristesse, que, après une 
brève confrontation philosophique, son amusante maî-
tresse prend pitié de sa nostalgie en même temps que 
de notre amour-propre. 

MM. Pierre Vcber et Yves Mirande, délaissant le 
métier, ont enchâssé dans cette « comédie fantaisiste » 
un acte aristophanesque sec et hardi, une satire sociale 
d'une rudesse concise qui nous a rappelé Ubu roi et 
a fait prononcer, après celui de Jarry, le nom de 
Renan — le Renan du Prêtre de Nemi —■ par un ou 
deux critiques qui faisaient peut-être violence à l'inten-
tion ides auteurs. 

ATTRACTIONS == CINEMAS 

Aujourd'hui, en matinée, à l'Olympia, nouveau programme : 
ta Troupe Verezoff, le populaire comique Dréan, Suzanne 
Chevalier, Villepré, Ihe Ymtoy, Word. Elifton trio, lu Magtla, 
Phydoras trio, Lise Berny. Le plus beau1 spectacle rte muslc-
hall. T. 1. j., mal., l fr. aux tam. T. 1. s., 20 h. 30, 1, 2 et 3 fr. 

. -
v

 AU GAUMONT-PALACE 
esQîp La divclte Jane Marnac va connaître a l'écran un 

nouveau succès dans un rôle où elle se révèle tour à 
tour sentimentale et plaisante. 

Le grand film jyofre pauvre cœur compte parmi les meil-
leures productions artistiques du Gaumont-Palace. 

Après une série d'attractions acrobatiques et comiques et 
de très spirituelles comédies, passera une récente et curieuse 
vue de guerre : Sur la Somme, en liaison avec les Tpmmies. 

Pour la .première l'ois, le public pourra voir et applaudir 
l'effort commun des vaillants poilus et des courageux Tom-
mies. • 1 

il est prudent de louer ses places à l'avance au bureau 
spécial, i, rue Forest, de 11 a 17 h. Lundi 30 et mardi 31, 
matinées populaires avec le Roman d'un mousse. 
OMNIA-PATHE (5, boulev. Montmartre, à côté des Variétés) 

Le programme de cette semaine comprend d'abord : Flora 
le Modèle, joli draine tourné en Italie par la gracieuse Na-
plerko\vska, dont le succès est toujours si grand ; une scène 
dramatique, la Lumière du cœur. Les actualités nous mènent 
avec te président rte la République dans la Somme, avec 
Venizelos à Salonicue. On verra avec le plus vit intérêt une 
école française créée à Salonique pour .les petits réfugiés. 
Bien d'autres' vues complètent un programme du plus vif 
intérêt. 

VENDREDI 27 OCTOBRE 
Comédie-Prançaise. — A 8 h. 30, le Marquis de Priola. 
Opéra-Comique. — Samedi, à 8 heures, Madame Butterfly. 
Odéon. — A 8 heures, Crime et châtiment. 
Antoine. — A 8 h. 30,' Une amie d'Amérique. 
Athénée. — A 8 h. 30, l'Ane de Buridân. -
Bouffes-Parisiens. — A 8 h. 30, Faisons un rêve (S. Guitry, 

ch i.ysosi. »-'" "-• ~ ' -J- ' i'.:;: ;-"'.'....- ., 
Capucines (Gut. 56-40). —: A 8 h. 30, Tambour battant, 

revue ; le Plumeau ; Pan! pan! au rideau!, 
Châtelet. — Mercr., sam. et dim., à 8 h.; jeudi et dlm., h 

2 h., les Exploits d'une ' petite Française. 
Gymnase. — A 8 h. 30, la Petite Dactylo. 
Nouvel-Ambigu. — A 8 û*. 30, le Maître de forges. 
Porte-Saint-Martin.— A 8 h. 30, le Sphinx, l'Infidèle. 
Th. Michel. — A 8 h. 45, Une femme, six hommes et un 

singe. 
Palais-Royal. — A 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Apollo. — Tous les soirs, à 8-h. 15, la bemoiselle du Prin-

temps. Jeudi et dim., mat-, à 2 h. 30.. (Centra: 72-21.) 
Théâtre des Arts. (Wagram 86-03). — A 8 -heures, la Seconde 

Madame Tanqueray (Mme Berflie Bady). Matin, jeudi et dlm. 
Ba-Ta-Clan. — A 8 h. 30, Ça murmure ! . 
Cluny. — A S h. 15, la Truc de. la Boniche. 
Théâtre de la Dauphine (Passy 19-15). — A 8 h. 45, Fursy, 

Dom. Bonnaud, J. Moy, Gaby Benda, et la Revue. 
Grand-Guignol. — A-8 1). 30, la Marque de la Bête, etc. . 
Renaissance. — A 8 h. 15, le Chopin. 
Trianon-Lyrique. — AS h. 10, François les Bas-Bleus. 
Th. Réjane. - A 8 h. 30. Mister Nobody. 
Th. Sarah-Bernhardt. — Sauf lundi et vendredi, à 8 heures, 

fa Dame aux Cornélius. 
Théâtre de la Dauphine (156, av. MalakolT). — Aujourd'hui, 

relâche ; demain, Zonneslag et Cie. 
Scala. — A 8 h. 10, la Dame rie chez Maxim. 
Variétés. — A 8 h. 15, Kit (Max Dearly). Location Guten-

berg 09-92. Matinées jeudis et dimanches. 

MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 
Olympia (Tél. Centr. 44-08). — A 2 n. 80 et 8 h. 30, 20 ve-

dette; et attractions. 
jtjîfe. Gaumont-Palace. — A 8 h. 20, Notre pauvre cœur. 
>fe;Ç Loc. 4, r. Forest, de 11 a 17 h. Tél. Marc. 16-73. 

Omnia-Pathé. — Flora le Modèle (Napierkowska) ; la Lu-
mière du cœur ; Chaussures en tous genres, etc. Bien d'au-
tres vues complètent un programme du plus vif intérêt. 

Vaudeville. — A 8 h. 30, Crésus. 

Faits divers 
PARIS 

Drame conjugal. — Depuis quelque temps les époux 
Niard, demeurant G, rue Saint-Biaise, vivaient en désac-
cord. -, . .... 

Hier matin, à la suite d'une discussion, Mme Elisa 
Niard frappa d'un coup dé couteau à la poitrine son 
mari, Pierre, âgé de quarante-neuf ans. 

•La meurtrière a été arrêtée tandis qu'on transportait 
le blessé à l'hôpital Tenon. 

Par la fenêtre. — Hier matin, à six heures, une jour-
nalière, Marie Draillard, âgée de trente-cinq ans, de-
meurant -i, impasse Daunay, s'est jetée par la fenêtre 
de son logement situé au quatrième étage.. 

Relevée le crâne fracturé, elle a été admise dans un 
état désespéré à l'hôpital Saint-Antoine. 

Asphyxiés par le gaz. — En rentrant chez elle, hier 
soir, Mme Griffon, demeurant 2, avenue des Deux-
Gares, à Viroflay, a trouvé sa mère étendne morte et 
son frère agonisant. Tous deux avaient été asphyxiés 
par des émanations de gaz. 

Un plancher s'efiondre. — Hier matin, à sept heures 
et demie, à Clichy-la-Garenne, 87, rue Martre, le plan-
cher d'une cuisine du premier étage s'est tout à coup 
effondré, entraînant dans sa chute Mme Louise Weitzei, 
âgée de trente-cinq ans, qui, par bonheur, n'a été qua 
légèrement blessée. 

DÉPARTEMENTS 
Evasion au palais de justice de Blois {Dépêche parti-

culière): —■ Prévenu de port illégal d'uniforme et d'es-
croqueries, un nommé Edmond Godioheau quittait le 
cabinet du juge d'instruction ipour fibre reconduit à la 
■prison. Chemin faisant, en traversant un jardin, il réus-
sit à s'évader. On le recherche activement. 

SANTE FORCE 

rapidement 

obtenues par l'emploi du 

VINjrçVIAL 
Son heureuse composition 

Quina, Viande 
Laclo-PhosphatedeChaux 
En fait le plus puissant des fortijiants 

U convient aux Convalescents, Vieillards, 
Femmes, Enfants et toutes personnes 

débiles et délicates. 

DANS TOUTES PHARMACIES 
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La côtelette k la victime 
roman inédit 

par CLAUDE 

Une idylle rapide 
Julie avait à peu près conté toutes ces choses 

à Horace dès leur seconde entrevue. A la troi-
sième, Flavie, consultée, avait permis au jeune 
homme d'entrer dans leur logis en sa présence. 
A la quatrième visite, les jeunes gens avaient 
formé des projets. Horace avait décidé d'épouser 
Julie, et Julie était joyeusement consentante. 
Idylle rapide en vérité, plus rapide que les conve-
nances ne l'eussent exigé. 

. Tant d'existences avaient été sacrifiées que la 
vie impérieuse soumettait la génération nouvelle 
à une impulsion vertigineuse. 

Flavie avait fait des objections à Julie. Adrienne, 
sous le nom de Duclos, était en sûreté. A la section 
de son quartier elle était désignée comme « ... Jeune 
artisane vertueuse. Travaille à des broderies aux 
attributs de la nation. » 

En épousant un ci-devant, elle courrait tous les 
risques. 

Flavie ne s'étonnait pas d'une hâte romanesque, 
elle jugeait la situation au point de vue de la sécu-
rité matérielle de Julie. 

Horace, qui entrait dans Paris et en sortait 
maintenant à volonté, grâce au roulier Peyrolles, 
se croyait absolument certain de pouvoir y faire 
rentrer son père. Dans la griserie de son rêve réa-
lisé, il envisageait toutes les réussites. 

—. Ah! Flavie, disait Julie, je suis sûre de lui. 
Il a ému mon cœur dans l'instant même où je ne 
voyais pas son'visage. Cher Horace!... 

— Flavie, Flavie! pourquoi retarder noire bon-
heur? disait Horace. 

Mais Flavie demeurait intraitable. 
Un incident vint subitement lui faire lever son' 

opposition. 
Elle s'était aperçue qu'Horace n'était pas seul, 

à admirer Julie. Un homme avait jeté son dévolu 
sur la jeune fllio. 

Lambert de Mauchamp était un fou, un joueur 
dominé par sa passion. Norbert Gueurive, dit Les-
toc, était un ancien maître d'armes, devenu bandit 
par paresse et goûl des aventurés.' Simon Lepruiie, 
dit Chante-à-l'heure, était, lui, un professionnel 
du crime. La République l'avait tiré de Bicêtre, 
où il attendait de passer en jugement, et, aussitôt 
en liberté, il avait mis "son élargissement à profit. 

Les Chevaliers du Soleil comme Mauchamp et 
Gueurive n'étaient que des amateurs bandits. 
Chante-à-J'heure, affilié à la plus fangeuse pègre, 
menait les affaires. Son compagnonnage avec des 
royalistes lui valait de passer partout et de réa-
liser de bonnes entreprises. Quant aux nobles dé-
voyés comme Mauchamp el aux paresseux comme 
Gueurive, ils étaient sur la pente de devenir d'en-
durcis vauriens. La passion politique n'était! 
plus qu'un prétexte à leurs rapines. Compagnons 
de Jésus, de Jéhu, Chevaliers du Soleil, tous oiit 
fini de la môme façon, avec des scélérats comme 
Gallambier ou comme Moneux. • Mais, en l'an [V, 
il était encore élégant de s'en aller masqué dévali-
ser des diligences ou les acheteurs de biens natio-
naux et de s'en venir à la ville dépenser joyeu-
sement l'argent dérobé efe souvent taché de sang. 

Chanto-à-1'heure était un gueux. Au sortir 
d'une orgie dans un des bouges du Palais-Egalité, 
il avait entrevu la jolie dentellière JuTïe et il en 

était devenu amoureux comme un individu de sa 
. sorte peut être amoureux. 

Naturellement, voyant à qui il avait affaire, i 
avait ..questionné Flavie. La fine mouche devina 
aussitôt le' gredin, qui lui parlait de sa compagm 
avec'un enthousiasme inquiétant. 

Deux fois, on l'absence d'Horace et de Flavie, 
il avait tenté d'adresser la' parole à Julie. Celle-
ci lui avait répondu qu'elle ne faisait d'ouvrager 
que pour, les femmes et que son amie se chargeai1 

de les livrer, puis elle avait fermé sa fenêtre. 
Ohante-à-rhoure avait alors tout bonnement 

conçu le projet, d'enlever Julie. U possédait dan 
Paris, plusieurs repaires et ne reculait pas devan 
une lâcheté. ' '. .. ' 

Mauchamp, Gueurive et, Ghante-à-Pheur' 
avaient rendez-vous à des jours fixes dans le Pa-
lais-Egalité. Au milieu'de la foulé, ils passaien 

-Inaperçus.' :-
De temps en temps, un honorable négociant ve-

nait s'asseoir auprès d'eux, lisant, une. gazette 
Il demandait l'heure, prêtait son papier-nouvelle 
ou il offrait une prise. Il ne disait que. peu d< 
•paroles, saluait et reprenait sa promenade. C'était 
le citoyen Népomucène Cadouille sous un déguise -
ment plus élégant que celui de pêcheur à la ligne 
Et c'était tantôt les muscadins qui' lui donnaient 
dos renseignements, tantôt lui qui renseignait le 
muscadins. Il louvoyait ainsi entre les deux parti: , 
tirant des deux tout ce qu'il pouvait sans risqui 

Depuis l'affaire de la diligence de Beauvais, les 
Chevaliers du Soleil dont Mauchamp, Gueurivi 
et Chante-à-l'heure n'étaient que les membres les 
plus actifs — la bande était en réalité bien plus 
nombreuse e,t composée d'affiliés qui ne se con -
naissaient pas entré eux — les Chevaliers du So-
leil ne bougeaient pas. La police avait reçu ur 
rapport fait par Philpot, qui avait eu pour mis -
sion occulte d'escorter une somme destinée ai' 
paiement d'employés du gouvernement. Les voya 
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C BLOC-NOTES 
v LA JOURNEE 

Fête à souhaiter i aujourd'hui vendredi. Saint VINCENT; de-
main. Sa i nt SIMON. 

:— A ,3 heures, séance à la Chambre des Députés. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
— Mme Lopez-Mnnoz, femme de S. Exc. le ministre (J1 Es-

pagne en Ponu&ai, est en ce moment à Madrid, dans un état de 
santé des plus inquiétants. 

MARIAGES 
— On annonce le prochain mariage de M. Adrien-Ch.-Eu gène 

de Bizemont, médaillé militaire, décoré dé la croix de guerre, 
fils du comte de liizemont et de la comtesse, née d'Oirou, avi.c 
Mlle Ant o% nette-Pauline Froget de Mauny, fille de .M. Edmond 
Froger de Mauny et de madame, née Servois du VVattelet. 

NAISSANCES 
— Mme Femantfc Sêe, femme du commandant au front, & mis 

au monde une til-lc : Viviane-i'iance. 
"— M me André Rostand, femme du- capitaine,, a' donné Le jour 

â un rils : Michel. 
DEUILS 

Morts pour la France : 
COMTE *L.«AKI,E» WAMIWSKJ,. lieutenant-GQl&nel d'infanterie, âgé 

de soixanie-liuit ans, — j, HBNCHIÎS, chef d'esiaûron au 32" d'ar-
tillerie. — CHARL.£S BOUVICNAECHIO,, capitaine ait 33e chasseurs 
alpins. — MOTHEZ,- capitaine- au 11 ov d'infanterie. — LUCIEN 

BOUQUET, capitaine an 3" zouaves de marche. — L'abbé NOIR m 
CHAZOU.KMKÏV capitaine d'artillerie. — EJÏNËST LAUKENT, sous-
lieutenant au. jo6e d'infanterie. — M. P. UAPÉROUZB, sous-lieu-
tenant d'artillerie. — MARCEL BENOIT,, so usaient enant au 72» 

d'infanterie. —- MELCHIOR MONROE, maréchal des loyis au 2* 

d artillerie. — ARTHUR TASSIN UE CUAUSONVILLC, sergent au 
29.4/. d'infanterie. — Guy OLIVIER, DU TAIGUV, aspirant, d'in--
fanterif. . ... 

îi.ous apprenons la mort ; 
Un eomte Mantriee de La' Fargue, ancien consul de Bulgarie 

a Paris, décédé à Nevers; 
}M> M. Atph&nse Magnes,, prote à l'imprimerie de la Presse; 
De Mme Paul lylet, née L,ebon, femme du professe*, à l'Ecole 

des sciences politiques, et- mère de M. André Cebon, ancien mi" 
instre, dâcédée à quatre-vîngt-un ans;^ ''---. 

De Mme Pidal, veuve du docteur, inspecteur de rétablissement 
thtrmal d'Aix-ks-Bains; -

De Mme Quittant, mère du commandant de rétat-major- de l'a 
*c armée, décédée à HazehVouck, à soixante-quinze ans; 

De Mme Pouchei, décédée à ÏSayeux, 

La Bourse de Paris 
BU 26 OCTOBRE 1916 

Le -marché; est plus calme, les réalisations étant moins 
nombreuses; mais la tenue générale reste des plus saturai -
sautes. Les indUS.U'ielUîs russes Toula BU Bakou sont par.ni 
les exceptions, la Erreuilere Unissant a 1-.5S0, la seconde 4 |.«3. 

Moi rentes ne subissent aucun changement, le 3 0/0-4 oi.tso, 
le 5 O/o 'à 90, Au groupe des fonds étrangers, l'Extérieure 
est bien tenue à 9/,30 ; Russes Irréguliers ; Consolidé, 70; 
iotfl, 59,45, 

Les sociétés de crédit Tout très bonne contenance, notain-
meni' le , Lyonnais, qui passe 4 1.210. 

Paiîmi nos grands Chemins, le .Nord se représente 4 I.;î75, 
i P.rt.-îl. 4 1.036. Lignes espagnoles fermes : .Nord-Espagne 

418, i&aragosse 4 -113,50. 
Du/côté des cupr-ifi-res, le- Rio ne se modifie guère à 1.770, 
En banque, les tendances restent calmes. 

COOHS LIES CHANGwR 
Londï«ps, 27,70 ; Suisse, tfO 1/2 ; Amsterdam, 230 1/9 ; 

Pétrograd, 179 ; New-Yorlt, 5S3 1/2; Italie, !>9 ; Bareelonii, 
692 VK- ■ i-----' 

METAUX A LONDRES 
La tonne de 1.016 Kilos : Cuivre Chili dlsp,, 124 ; cuivre 

t-Mv. 3 mois, 119-1/2; électrolytlque, 144 ; étain compta»! 
ilSi J/4 ; âtatn liv. 3 mois, 182 3/4 ; plomb anglais, âr 1/2 ; 
pine comptant, 54 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 32 d. 1/8. 

i Al'l ' Al. : 2u 0 0.MW KKIMB 
Sicye Su> iui : 6. rue d'A'-im. à l'urts 

' MM. les Action »t<-- •<•»• ennvf i|.<.-> en H-*eiiililée g^lfli-al© 
OP'iln-t'rfi Jeit-ti S:) N>n'ei>ibre tM6. a 3 ti- UI--M il i*»**. 
Balle de la Svciub: des fu0iUetfiv ricil* de Piui.ce, 
iD i-ue lil .t.olie, » t urtH. Ce- titrer uù u»i*t. ur, '-u 1er- c*m ll.-ma 
de .1 ■!»■(. .lu- -titres .lous un e- m-amls éliilili-»'lneiii> -le 
«i-«lil ileviwii" être .iè|»);e», le 13 N.ivenihi» uu fjluf Ut il, tl.-ma 
Je- h-iKi'UX <la I» SiVIél-, h I'BII-, .H-l»lif « Awl.ln- l»ix 
titre- hrfiat «.verfsttrèi* |ifU>f (li e -e i lll'l 6 1 H^emli ce. 1^» 
t>».n.Hia>v J. l»"liw d> Uix ilnwi peuvent «e g|-..U|iei' I..1UP it.eiuui-e oe cblllra al w> fulro rew&>euler par 1 uu doux. 

Maux de Tête, Névralgies 
Grippe, Influenza 

Aspirine 
"USINES du RHÔNE" 

LE TUBE DE 20 COMPRIMÉS X 50 
LE CACHET DE 50 CENTIGRAMMES : 0u.20 

«W: V'^TE -JM TOUTES PHARMACIC S 

-^5 

I le rendement ccnsidérable, la sûreté de f actiomvment M 
qu'il donne aux auteurs (nt fait adapter le ■ 

Carburateur ZENITH 
sur km les modèles de véhicules automobiles 

utilisés aux armé:s. 
Secïcté du Carburateur ZÉNITH 

Siège sceial et Bsiuês: 51, Chemin Fiuillit, LYON 
Maiscn à PABiS: 15, ru; du Débarcadère 

Usines et Sm-rui-sales : LYOIî, 
PARIS, LONDRES, BRUXELLES, 
LA HAYE, MILAK, TUR1W, DE-

TROIT, GENEVE, NEW-YORK. 

Le siège social de Lyon répond 
par retour 4 toutes demandes de 
renseignements d'ordre technique 
ou ..-ommerclal. 
Envoi immédiat de tontes pièces. 

Le gérant : Vicroa LAUVERGMAT. 

Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. — Volutnard. 

DE CHAMDR0N 
CON1RE 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée, Dysenterie, 
Vomissements, Cholérine 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTE s TIN 

M—ffnî^ 
DANS TOUTES . LES PHARMACIES 
V-NTREV- ROS »,R - Vi '» 

OEHIANDEZ LA TOURIST 
BANOE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE 

parties 
de la jambe : > lieville, mollet, jarret, ce qui 
supprime tout glissement sans serrer le mollet. 

REFUSEZ LA BANDE CINTRÉE 

UNE 
SEULE COURBE 

qui glisse toujours^ 
d'où obligation de 

trop serrer le mollet. 
ta Touriste, l^Oiiilli»: Marque Or ; 2"du >HH) : Marque Rouos. 
ha Vente datte le* Grimas iinfinittie et bonnes Aiatevne 

de ehnnssare», nouveautés. Sports, ele 
Gnna : La Tonri-te. Paris. 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

ta chusse m Sologne 
En vue de faciliter les déplacements des- chasseurs dési-

reux d'assisler, en Sologne, aux bauites autorisées, la Com-
pagnie d'oriéans a déridé de faire arrêter, les samedis et 
veilles de fêles, le trahi expre-s turuht je Purin-Quai cfiir-
say 4 tu h. 05 aux trois flattons .Je la Ferié-Salnt-Aublii 
(21 h. I9i, La Wolle-Beuvron (-21 h. 32» et Salbris (21 n. 48). 

Cet arrêt subsistera Jusqu'au I"' mars 1917. 

geurs inlprrogéa avaient déclaré q-uo les ehauffeors 
î&valent odfeuaement brutalisé un vieillard. La 
^police du inoiiioiit, faite do trois iMihVi.-s. avait 
îrenoncé à suivre la trace des bandits. D'autres 
soucis la tenaient: Babeuf ci ses complices lui don-
nnienl de la tablature, et PhiIpot, mouch-inJ atiUré-
pubiicain, mettait tout son zèle à amener la .-uine 
de regalitairo (iracehus Babeuf. 

<3tianrt Chante-à-rheure proposa l'enJèvement. 
de la dentellière, Mauchamp approuva, Liueurivo 
resta indifférent, Philpot fit la grimace. 

11 n'aimu:t pas Chante-à-l'heure, brutal et dan-
gereux et fort capable de le dé'nonrer. Julie lui 
ptaisait; il avait de la sympathie pour la jeune 
jUIe qui l'avait si bien soigné lors de son pseudo-
accident sur- la route de Beau vais. Servir Mau-
champ, un noble, lui agréait, mais un escarpe 
comme Chante-à-l'heure lui répugnait.. 

Les trois complices avaient besoin de lui pour 
leur entreprise. 11 fallait que ntiRe police ne vînt 
à se trouver dans leurs environs lorsqu'ils enlève-
raient Julie. Forcer une porte, bâillonner la jeune 
fille et la saisir n'était qu'un jeu : il fallait avoir 
la sortie libre, et Philpot devait les aider en lan-
çant pour une demi-heure une partie des mou-
clinrds du Palais-Egalité loin du théâtre de .leur-
Vilain exploit. 

Phil.pot promit ses services, bien résolu à faire 
échouer les desseins de Chante-à-l'heure. Un ma-
lin, Flavie trouva un billet glissé sous la fenêtre : 
« L'i vertu ait tin dangé Partez. » Le soir même, 
Flavie, épouvantée, vit Chante-à-l'heure rôder 
autour de leur logis... 

Le lendemain par hasard, elle se trouvait dans 
le Palais-Egalité, en face du citoyen Népomucène 
Cadouille. 

— De jolies dentelles, ciloyenne, lui dit le bon 
gâteux en feignant, de regarder son éyentaire. Et 
vous avez, je erois^-un ami charmant.. Mais l'air 
«de Paris n'est; point bon pour la jeunesse. La 

vertu y court de très grands risques. Oh! les hom-
mes de ce temps!... 

— Mais, citoyen, dit Flavie, feignant de se mé-
prendre, le jeune homme dont vous parlez est. le 
llaneé de mon amie. 

—- Alors, mariez-les -tout de suite, et en route 
pour les agapes do noce. Son bonheur pourrait-
faire envie à de méchantes gens. Hé! hé! il est 
bon de cacher le bonheur, jeunes époux!... Ca-
chez ! cachez ! cachez !... 

Et il se mit à rire d'un air stupide en s'en al-
lant. Flavie était perplexe. 

Le surlendemain, un autre billet accroché à îa 
fenêtre disait encore: « Parlez. » 

.Flavie très -inquiète de ces avertissements ré-
pétés, confia ses craintes à Julie et à Horace, qui 
était ce jour-là, revenu, accompagnant Peyrolles. 

— Eh bien ! partons, dit l'enthousiaste Horace. 
J'ai un homme sûr qui doit nous aider à rentrer 
dans Paris. I) saura bien encore plus aisément 
nous aider à nous en éloigner pour quelque 
temps. 

— Vous confier Julie? s'exclama Flavie. A une 
condition, c'est que je vous confie votre femme. 

Flavie avait toutes les prudences. 
— Ah! Flavie, oui, confiez-moi ma chère femme. 
— Horace, rien ne pourra pl-us nous séparer. 

- Et ils échangèrent leur premier baiser. Ils 
étaient fiancés. 

Flavie, à son tour,, aidait les jeunes gens à brû-
ler les étapes. 

Se marier? Oui. Comment? Ils n'y pensaient 
pas... Et des témoins?'... 

— Demain. Demain, j'en aurai un, s'écria l'im-
pétueux Horace, qui ne doutait plus de rieu. 

Narcisse, qui, sous divers prétextes, remeltail 
chaque jour- l'exécution du projet - criminel de 
Chante-à-rbeure.. ne se rendait pas compte qu'en 
cfonnant aux jeunes filles te conseil de "partir, U 

les conduisait aussi sûrement à leur perte qu'en 
les laissant sous la menace d'un enlèvement. 

Le témoin dont Horace était sûr, c'était Ignace. 
Le jeune homme l'avait reconnu à sa première 
visite aux « Enfants de l'hocée ». En dépit de sa 
confiance dans Peyrolles, il préférait s'adresser à 
eet ancien soldat, religieux et brave. Il l'avait pris 
à l'écart : 

— Mon ami. je vais vous demander un service. 
Vo'us savez qui je suis. Voulez-vous me servir de 
témoin pour mon mariage? 

— C'est un honneur que vous mo faites, mon-
sieur, avail répondu Ignace. 

— Je vous dirai demain où nous devrons nous 
rencontrer. 

Horace se sentait emporté vers le bonheur. Tout 
lui souriait. 11 ne doutait pas d'avoir dans tes 
douze heures découvert le prêtre qui les béni-
rail, un prêtre non assermenté. 

Ce fut, Flavie qui s'en rhargea, ainsi que de la 
iS'ét'Ouvcrle d'un autre témoin. Elle avait dès le 
lendemain couru à la recherche du vieux Ca-
d-nuiMe et, au moment où celui-ci mettait le pied 
ih'hnrs. sa liïne à la main, pour sa station accou-
tumée nu Pont-au-Change, elle t'aborda : 

— Citoyen, vous m'avez donné un bon avis, mon 
amie va se marier. 

— Ah! Hyménéel Hyménéel... balbutia le gâ-
teux. 

— Mais il nous manque un bon prêtre et un té-
mo-'n... 

Népomucène se gratta l'oreille. Puis, en confi-
dence : 

— J'ai entendu dire... ebull... qu'au faubourg 
Honoré, à l'ex-couvent de la Conception... Chutf... 

— Voilà pour le prêtre; mais le témoin?... Vous 
avez tant l'ait, pour nous... que j'ai pensé que vous 
voudriez bien;.. 

- - ~ (.A suivre.) 
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Les touchantes scènes de la guerre 

Au cours d'une prise d'armes dans la cour de l'hôtel des Invalides, le sous=lieutenant Gressier, décoré de la Légion d'honneur, fut 
«mené s«r un brancard auprès du général Cousin, qui, lui ayant remis l'insigne des braves, fit place à la famille du glorieux blesse, de 

laquelle ce dernier reçut, autre récompense, les plus affectueux baisers. 


